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AVIS IMPORTANT., 

Les deux premières années de cet ouvrage 
(qui se vendent le même prix que celle-ci) ont 
pour titre : Journal des Gourmands et des 
Belles, ou V Epicurien Français > 

Les Cahiers ne se vendent point séparément. 

Le prix de cliaqae année est de douze francs , 
tant pour Paris que pour la province. 

( Voyez la première page de la couverture.) 
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DE FLtJTAfiQUB ET BES FBOPOS DE TABI^H. 

V o ICI encore un père de notre ëgUse , 
un mailre de notre école , tin ami des 
festins ^ un propagateur des antiques 
princijpes du Caveau moderne, un \ta\ 
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6 L'EPICURIEN 

sage enfin , dont rautorité est sourent 
invoquée par les gens austères et les mo- 
ralisles, devant qui s'inclinent avec res- 
pect les doctes et les philosophes, et 
dont audun de nos censeurs, s'il en 
reste encore, n'osera récuser le té- 
moignage. 

Cet historien, que les savans et les 
autres OTLl unanimement appelé le bon , 
Plutarque était, on peut le croire, un 
. excellent convive , un franc buveur, un 
digne disciple d'Aristipe et du divin 
Épicure. C'est à tort qu'on prétend in- 
férer de la rigidité de sa morale qu'il 
fut de la-sécte de Pythagore ou de Ze- 
non; sa bonhomie et sa gaieté faciile 
prouvent en cent endroits qu'il pen^ 
chait ail Cyrénaïsme beaucoup plus 
qu'à la morgue stoïque. Il se livre avec 
tant d.e grâce et d'abajidon.aux charmes 
d'une volupté honnête et aux inspira- 
tions de la pâture , qu'il est impossible 
de se méprendre sur sa doctrine : d'ail- 
leurs le traité qu'il a pris soin de com- 
poser, en neuf livres , sur les Propos d^ 
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Table j doit fermer la-bouché à tou^ ceâ 

dîs^ertateurs sévères et difficiles, qui 

prétendent que la sagesse n'habite point 

ayec la joie et la bonne chère. 

Il fallait une longue et profonde ex- 
périence des banquets pour entrepren- 
dre de faire qonnaitre à la postérité ce 
qu'ils inspirent d'ingénieux , d'utile , de 
yarié , d'agréable et de sublime ; il fallait 
aussi un nom imposant et une réputation 
brillante pour présenter un tel traité, 
sous le titre X OSuçre morale, sans 
alarmer le» esprits scrupuleux , et ameu- 
ter les rigoristes de la Béotie. Si Tun A» 
nos aimables chansonnieirs formait un 
pareil projet on verrait tous les casuistes 
de nos jours se réunir pour l'accuser 
de frivolité,, d'indécence, et peut-être 
de sacrilège; on lur prouverait qu'il corjf 
vientd'avoir, poijr.venîr à bout de cette 
entreprise , des couleurs obscures , un 
plan sévère „ un stylesérieux , ux^e grande 
sobriété d'idées , un. aspect étique et la^- 
mentable. 

Mais de même que«.. les édifices lea 
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phu réguliers et les ^as magniflqaes 
ne sont 6oaT0Bt qae monotones t de 
wème les dissertations méthodiques de 
ces messieurs ne sont pas toujours ausiâ 
•aTantes qu'une chanéon. 

Plutarque est un exemple et une au* 
torité pour nous : il est aise de Toir 
qu'il a composé en se jouant ^ et sans 
s'assei^îr h aucun plan, le traité cé- 
lèbre qui le place parmi nos fonda* 
teurs. On peut défier le plus habile 
restaurateur des anciens d'établir le 
moiiidre rapport entre les parties de 
cet édifice. 

' Si le4 "ptopo^ de iaèie ne peuyent pas 
être suhris , élaborés, assujettis à la rè- 
gle comme ceux d'un professeur,^ on 
conriendra du moins qu'ilâ doivent 
être variés , et qu'ils peuvent être amu* 
9an^. 

Tel est le caractère distinctif de ceux 
que le philosophe de Ghéronée a re^ f 
cueillis ou intentés; et pour être diver« 
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FRANÇAIS. 9 

siÉét, od inème décousas, si Ton veut, 
ils n'en soi^t ni moins instructifs, ni 
teoih^ agréables. 

Mais'nos lecteurs ne. seront peut-être 
pas fâchés que nous leur senriotis quel- 
ques bribes du repas de Plutarque. Nous 
idions, non pas reproduire les mets ^e 
sa table, qui pourraient bieti i6i airoir 
l'air d'un diner rëcbauffë, mais nous 
allons mettre les amateurs sur ta Toia 
de connaître ses recettes. Ou conrien- 
dra de l'utilité de notre Journal lors- 
qu'on Terra qu'il conseille la lecture 
des jnérales de Plutarque^ Beaucoup' 
de sermons plus édifians ont une 
moins salutaire influence. 

Apprenons donc de lui quels sont les 
alimens les plus propres à l'esprit, tan- 
dis que le corps se repaît de solides : le 
cbamp est raste, et la matière inépui- 
sable. Qu'est-ce qui n'entre pas dans la 
composition vifeiT ^^ropos de tablée Les 
quatre élémens sont tributaires de cha-i 
que çonTÎye; tout ce qui yégète , tout ce 
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qui existe lui appartient; sa pensëe peut 
dévorer l'univers en un repas. 

Cependant Xënophon, dont le té- 
moignage est d'abord invoqué par Plu- 
tarque , exclut, des repas les propos tris- 
tes , ennuyeux , ou ipême sérieux. Mais 
jce second , ou plutôt ce premier légis- 
lateur des banquets, distingue avec sa- 
gacité les propos de cette dernière es- 
pèce; il ne veut pas que l'on parle de po- 
litique à une femme, de métaphysique 
à un financier, de danse à un philosophe; 
mais il estime que les choses les plus fas- 
tidieuses pour les uns sont celles qui 
intéressent le plus les autreis. Entretenez 
un poêlé de ses vers , un spéculateur du 
cours des changes et de la bourse , un 
diplomate des intrigues de cour, une 
coquette des ridicules de ses amies , 
et voifs êtes assuré de passer jpour un 
homme charmant, rempli d'esprit, d'ins-, 
truction et d'aménité. ' . ^ 

Nous sommes tout étonnés que ce 
soit Xénophon qui ait dit cela; car nous 
croyons l'avoir pensé avant lui , nous 
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• FRANÇAIS. II 

Toalons dire avant de Fa voir lu. Cest 
encore de lui que Plutarquë reçoit 
le conseil qu'il nous transmet, et que 
nous avons l'honneur de répéter i 
i4 qu'il ne faut parler à table • que 
<< .de ce qui' plait ' aux conyiyes , .et 
i< n'entretenir ses roisins que de œ , 
« qu'ils sayént.» 

. Le premier aviS' est facile à suivre. 
CeunL que Baccbos illilmine répandent 
autour: d'eux la joie et le bonheur qu'ils 
éprouvent; ils égayent les sujets les plu9 
séyères/et traitent légèrement les plus 
graves. Mais il n'en est pas ainsi du se- 
cond ; comhien^ de gens diserts allon- 
gent et épuisent le chapitre qu'ils savent 
le mieux l Ce sont des gourmands qui 
n'ont de . goût que pour un mets ; ils 
i^ident le plat , qu'ils ont soin de placer 
derant eux , et n'en laissent rien a leurs 
amis. ' * . 

Il faut donc bien se donner de garde 
d'épuiser les sujets, même lès plus agréa- 
bles; mieux vaut une humeur inégale 
qu'une &d« uniformité. C'est pour mettre 
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k profit cette philosophie qa à cAté,dea 
chansoiiB jolies de nos conyiTe« nous 
plaçons, notre prose bumblet et mono- 
tone : rémail d'une verte .prairie plaît 
davantage k. l'œil du promeneur soli- 
taire , (c'ert à dire de notre lecteur) 
quand il le trouve, an bout d'un champ 
rustique ou sans culture. . 

Plutarque aurait donné des leçons à 
M. G. D. L. &. Ittl-mteie sur T^urt des 
,festins. Il résout dès l'abord la ques- 
tion : si le festoyait doit rêgUr lej 
rangs eu la conversation. Celui ique 
le traducteur Amyot nomme ainsi, et que 
nous appelons XAmplùtryon ,{i) n'est 
pas le président , mais le serviteur de 
w^ h^tes. La royauté dis festin ne lui 
appartenait pas plus dans l'antiquité 



(i ) Le Manuel des Amphitryons , contenant 
un Traita de la Dissection jies T^andes à ta- 
ble , la Nomenclature des Menus les plus nou- 
veaux pour chaque Saia^on j et des Elëmens do 
politesse gourmande. Ouvrage Indispensable 
à tous ceux %iii sont jaloax de faire boima 
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i|a*«a plus vulgaire des conyiës; et cette 
charge , adjugée par le sort, ne sem* 
))lait dignement remplie que lorsque le 
dignitaire donnait l'exelHpIe du bien- 
Boias- : Régis ad èx^ntplar, etc. 

Notre philosophe blâme le vieil usage, 
^corerespecté.4ie son tenips, de servira 
chacun sa portion; il explique , presque 
aoSsl-hien qu'un moderne législateur* 
pourrait le faire , combien la réunion 

ch^re, et de la faire faire aux autres^ orné à% 
f^lanfchefl renfermant 38 àtijeU gravés en tmille- 
douce. Parl'autenr àeVAlmamithdes Qouw^ 
pmnd^* Avec ceHe épigraphe : 
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'Ii«iré»ifaUe Amphitryon * 

, Ert V,Anphit«7oa.oà l'on «U^e^ 

X vol. în-Ô°. Prix , pour Paris. «... 6 fr. 
. Franc de port , par la poste 7 5o r; 

Se trpav« à Paris y chez Capefle et Renand, 
libraires-commissionnaires, lue J.-J. Kous- 
seau, N**. 6. 

Nota, Ces! cites l«i mdines liilraires que Ton troure U 
première et la deuxième années du Caftau mûdêtiië « ou le 
J^qckêfdfi Caneaitâj GiintQiipier de t^ble. Prix* th. fio c. 
peur Paris, et a fr. au cfrmnço, ciiaque Tolnme. 

Tome XL a 
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des affections et des regards sur une 
table , et surtout des mets communs ^ 
tourne au profit de la philosophie et 
de ramitië; îl penche enfin en toute 
chose pour la liberté , dût-elle causer 
un peu de désordre : il ne connaît point 
de règle pins sûre que l'influence du 
dieu des gourmands ; c'est ainsi qu'il 
explique comment on finit par être 
assis h l'aise autour d'une table où l'on 
se trouTait gêné lorsque chacun y. pre- 
nait place. 

- Vous voyez bien, cher lecteur, que ce 
n'est pas pour servir de cadre à des 
thèses métaphysiques , comme ont fiiit 
quelques autres philosophes dont nous 
aurons bientôt occasion de parler, que 
le bon Plutarque composa un traité 
des propos de table; il s'occupa.réelle- 
ment de son sujet, et tint promesse 
à son titre : &e& propos sont variés, 
enjoués et interrompus, comme le se- 
rait une conversation de véritables con- 
vives. 
Il sait pourtant aussi bien qu'uq autre 
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Ifu'il est bon de mêler le plaisant au so- 
lide, et le grave au léger; il permet 
d*entamer les.matiëres sérieuses , pourvu 
qu'on les effleure et qu'on les entrie- 
]néla;de quelques agrémens : ce ne sont 
que les longs discours qui lui font peur, 
«t les exemples qu'il dpnne sont les vrais 
modèles du genre. 

L'histoire, la politique, les béaux- 
arts, la métaphysique et l'alchimie sont 
traités tour à tour avec familiarité. On 
parle, sans s'appesantir, des jpur^, heu- 
reux, et malheureux, des songes, des 
illusions,^ des maladies et de la mort; 
•on s'occupe .presque en même temps 
de, la danse et de la musique, des phi- 
losophes et des sorciers ,' des. muses et 
de l'amour, du, soleil et de la lune^ et 
de l'éternel géomètre. 

Toutes ces savanjtes et courtes disser- 
tations sont entrecoupées de questions 
plus analogues au sujet principal, et 
doctement approfondies en quelques 
mots» .' 

On «ç demande : 
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<< Si la yariélé des mets est bonne k 
la santë ; . ' 

« Si le poisson vaut mieux, que le 
gibier ; 
« S'il est bon de taifir conseil à table; 
« Si Alé^ndiré était grand buveur; 
« Pourquoi les irteillards aiment le 
vin pur; 

« Pourquoi l'aiiloinne est la saison o& 
l'on A le plus d'appétit; 

^ i< Pourquoi les moutons mordus du 
loup ont la peau plus tendre , iy et mille 
âutjreé difficultés non moins ordinaires , 
et souvent plus étranges. 

C'est ainsi qu'on met en problème 4 

Ici: > 

« Pourquoi lé ji est la première' 
<i lettre de l'alphabet (> 
Là: 
i< Si le nombre des étoiles est pair ou 
i^ non pair. >> 

Dans un autre coin de la table : 
« Pourquoi les grains que le semeur 
i< jette sur les dorne& du bœuf devien«« 
<5 nentdurs.» 
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Ailleurs : 

i« De quelle ixiaii\, Diombde ble&sai 
«i Vénus. >> 

Plus loin enfin : 

i« Quel dut être le premier de la poule 
ou de l'œuf.» 

Nous en pourrions citer un plus grand 
nombre; mài$ nous ne toulons pas anti- 
ciper sur les jouissances des lecteurs » 
t[ai aimeront à trouver dans notre an- 
tique et savant modèle les grares dé* 
YeloppemenB doni^és à. ces divers sujets. 

Pour nous , nom croyons avoir prou- 
Té , ^nfi employer les formes syllogis- 
tiqaes, que les dîners philosophiques 
des anciens sages areieiit une grande 
analogie avec les nôtres , et que consé- 
querament, si Ton refuse deiïous recon- 
naître pour sages, on ne peut nier du 
moins que nous ne dînions comme de 
Trais philosophes. 

Le code du Rocher 4e Cancalle est 
celui de la philosophie primitive. 

Clitophow. 
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HORS-D'CEUVRES. 



Claude Mermet, auteur peu connu^qui 
vivait sur la fin du 16'' siècle, fit plu- 
sieurs ëpigramtxies , parmi lesquelles on 
distinguera suivante : 

Un boucher, consul de village y 
Fût envoyé loin ponr chercher 
Un prêcheur, docte personnage, 
Qui vînt en carême prêcher; 
De lui l'on en fit approcher , 
Demi-douzaine en un couvent: 
Le plus gras fut pris da boucher, 
I Croyant qu'il fût le plus savant. 

LES GROSSES EAUX. 

( ♦ 

Baoc a subitement terminé sa carrifere. * 

\ —Saîtron la cause singulière 

Du triste événement qui le œëne au tombeau? , 
— C'est d'avoir vu dans sou caveau 
L'autre jour entrer la rivière. 

M, M^RiNT, abonné de Paris» 
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SECOND SERYICE. 



COURS GASTRONOMIQUE. 



TEBSAG ST. OXIGENIUS. 

HiTONNiÊ de ne point voir Yersac prendre paît 
à sesdinés y Manant-Ville lui écrivit pour lui .en 
faire un reproche. Le ohevalier vint un matin 
voir Je géne'reux Amphitryon , et lui donna 
les motifs de son absence. Quand je vous ai 
présente le^professeur, ]ui dit-il ^ j'espérais dé.- 
montrera votre table la pratique, et me char- 
ger des expériences pendant qu'il vous dévelop- 
perait la théorie; mais j'ai su que vous rece- 
viez M. OiigëniuS) et.ppuE np pas vous priver 
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de ses savantes dissertations, j*ai dû me tenir k 
l'écart : nous sommes tellement brouillés que 
î'un exclut toujours l'autre : cela vous étonite. 
Ecoutes , voici le fait ; 

J'étais à Paris depuis un an environ quand 
je fi« la connaissance intinve^d'une jeune veuve , 
ricEe, enjouée , friande, et faite comme une 
Circassienne» J'en devins trës^amoureux ^ et 
j'eus le bonheur de lui plaire. Madame de Val* 
belle j c'était son nom , avait la manie de sa- 
voir un peu de tout , et sans rien étudier elle 
voulait être au courant des arts, des sciences , 
des nouvelles^ pour varier ses plaisirs et sa 
1^ conversation. J'eus bientôt épuisé avec elle 

toutes mes connaissances. ' Un jour que nous 
dînions tête à tête, et que nous mangions un 
plat de fbves nouvelles : Chevalier, me dit-elle, 
apprenez-moi si Pythagore défendait ou recoin* 
mandait à ses disciples l'usage de ce mets, qite 
j'aime beaucoup : je me suis cru" jusqu'ici de la 
secte d'Ëpicure; il serait plfiisant qu'eu sui* 
Vaut ses préceptes je me comportasse en py- 
thagoricienne. Ne pouvant répondre à celtci 
question, je promis de lui faire connaître ixu s»^ 
?7ant) qui satisferait sa curiosité ; je lui ame-« 
* . liai M. Oxigénius, que j'avais préalablement 

']^révenu des liens qui m'attachaient à madame 
ide Valbelle. Le docteur ne se fit pas prier;, et 
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rëpondit au premier mot : Madame, leian^en» 
^me sont poÎDt d'accard sut le régime que près» 
. cri vait le philosophe deSamos; la question que 
TOUS daignez me faire est depuis )ong-tems in« 
de'cise. Ceux qui prétendent que Pjthagore dé- 
lendait les f^ves «s'appuient sur plusieurs lo» 
perstitJoBs : Cetfe plante^ disenl-i}S| était ces* 
Miéréo aux morts, entrait dans -les sacrifices 
offerts anx dieux infernaux, et servait à ëvo- 
, ^er les esprits* (i) Les ftyes, ajoutaient-ils, 
portent dans leurs fleurs une lettre de denily 
huera hictus. Théophrasie , Clément d'A- 
lexandrie, Pline, et le divin Hippocrate éta- 
blissent que les ftvessont pesantes , difficiles k 
digérer. Si Toii en plante au pied d'un arbre il 
dépérit ; il l'on en nourrit des poules elles ne 
^ndentplus; si l'en se promène dans un champ 
de fèves eu fleurs en éprouve de la mélancolie, 
ides. vapeurs et des vertiges. Pythagore connais*- 
«ait ces propriétés nuisibles, et défendait à ses 
disciples d*en manger. Ceux qui kont de l'opi- 
nion contraire soutiennent avec Plutar^» 
qne Pythagore aimait les fèves \ en mangeait , 
les recommandait , et que lorsqu'il se serTit 
de l'expression njutiiu* à9tef/«i y absienez^vous 



{i) Ofid. , Fast. , lîb. 5 •, Fé$tus Pompeiutf êe Férbonffi 
ùgn^catioite j "Soavu^ dt ^ Cibaiia ^ U i } «• K 
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des^fhves, i\ parlait par métaphore, et en- 
tendait: Abstenez-vous des charges publiques, 
parce que les sufifrages se donnaient avec deâ 
fèves. D'autres obscrvèhl: que ^ra *»' signifie 
également ^e& fèves , et ce que l'on ôtc 
aux coqs pour les rabaisser à' la dignité de 
chapons. Le sage Pythagore recommandait . 
donc à ses disciples de s'abstenir des plaisirs de 
Vénus, et de me'nager leur» fèves, (i) Cette - 
explication fit soutire madame de Valbelle:' 
ce souris enhardit Oxigénius, qui se permit 
quelques plaijsanteries très-érp tiques. Je crus 
cette perife licence l'effet de sa seule gaieté; 
mai* à la secmide visife du docteur je m'aper- 
çus qu'il avait l'intention formelle de faire sa 
COUT à me* dépens, et qu'il n'était pas reçu très* 
sévèrement. Madame de Valbelle avait unçsou- 
brelte entièrement dans mes intérêts. Julii» 4 
maligne, curieuse et babillarde, me prQmît , 
d'espionner sa maîtresse; elle me tint parole, 
et quelques jours après ellem'apporta un billet 
qu'elle avait surpris, et qui prouvait clairement < 
que maître Oxigéniùs avait pour le Jendemaia 
au soir un atnouieux rendez-Vous. Je dissimulai 
le dépit et l'humeur que cela. me donna, et je 
me rendis chez Qxigénius , en méditant quel- 



(1) Aii.toxim* , apud AgelUum , lîb. 4, c. 11. 
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que vengeance. Noua étions en CarnaTal; de* 
masques que je rencontrai m'en firent souve- 
nir, et mon ressentiment, se borna au choix 
'd'un tour de Mardi-Grasl J?invite le docteur à 
.fïiire partie d'un pique uiqu« avee. deux autres 
amis. Il refuse d'abord; puis, réflëchôssant sans 
■doute qu'il sqra libre de s'écbapper à l'heure 
du berger, il accepte. Nous parlons de madame 
de Valbelle : elle est aans doute incommodée , 
haï diflkje, car elle m'a fait dire qu'elle ne pou- 
vait me fccevoif que demain. J'en suis désolé, 
zne répond le. traître; j'irai demain savoir de 
ses nouvelles. Je le quitte, et cours disposQr 
tout pour le dîner. 

Mes amis sont exacfs; le docteur arrive. Je 
ne pourrai , dit-il , rester Long-temps avec vous; 
sne affaire importante m'çblige à vous quitter 
• à ' huit- heures. Il disait vrai ; c'était l'heure 
marquée.dans le billet^Je fais signe à mes amis 
d'engager une discùssian^; ils me servent à sou- 
hait : l'un d'eux , prenant un -petit painrrond, 
djt en le roulant dans ses mains: Messieun, 
je fais une découverte;- le npm de boulanger 
vient de boule; voyez plutôt. •— On rit. Cette 
cfymologie., répond Oxigénius , est^ aussi bonne 
qu'une autre , et monsieur a pour lui le savant 
Ducange, qui observe que les pains en vieux 
français se nommaient boulens, nom que leur 
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lit donner leur forole ronde. Je saU bien q<a.m 
Casei^euve fait venir le nom de bov(langeir dia 
mot latin buccelius, pain de munition; dont il 
fait buccelïger. Mais Ménage va plus loin; il 
fait dériver tout cela de poUis, fleur de farine y 
dont on a composé potentat poUentiarUts et 
bollengarius* On est fort embarrassé avec les 
ëtymoiûgistes ; ils. s'accordent rarement : ila 
donnent, par« exemple, trois origines au iiio£ 
pain ; l'un le. fait dériver du dieu Pan; l'autre 
du mot gveç ▼«», qui signifie tout, parce que 
celui qui a du pain a tout ce qui lui iaut; un 
autre depascerè, mander» 

Ce petit trait d'érudition fut applaudi, et le 
chef docteur, qui ne hait pas les louanges y 
donna carrière à sa mémoire , et remonta biet»- 
tôt du pain au bled^ dn bled aux premières no- 
tions d'agricnJtuie. Ce fut, dit-il, Die, reine 
de Sicile, qui, l'an du monde 2883-, (427 ans 
avant Jésus- Christ) enseigna à ses sujets l'art 
I de semer, récolter>et moudfe le bled; c'est elle 

4ui instruisit Triptolème, et qui fut adorée sous 
le nom de Cérès* (i) 

I»e bled, ainsi appelé du vieux mot latin bh' 
dus , qui signifiait fruit on semence, se maà- 



(1) Ce nom vivuc «!• Qtnth, mot hébreu ^px aijptiii* du 
|»lé lyottlu, 
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geait , dans les premiers tetups | torréfié , écrasé 
avec des pilons, et délayé en bouillie. Aussi les 
Romains appell^rent-^Is les boulangers /ri j/or^j 
-(pi leurs) avant l'inveniion des moulins; et 
Piaule, dans ses Gomëdies , leur donné le sobrl- 
<}uet de puUifages, mangeurs de boa^lie. Ce. 
furent les Orientaux qui les premiers firent du 
pain ; ils le cuisaiont s6us la cendre. Sara , 
dans la sainte Bible, le prépara ainsi pour les 
•Ang^s»Les Hébreux inventëreol Ensuite de pe- 
tits Touh portatifs , qu'ils appetaien) tannur, (x) 
'eî so servirent de levain, qu'ils nommaient 
seor* Lorsque Numa connut les fours, pour 
consacrer cette découverte il airpposa qu'elle 
•était due à une 'dtvimté, qn'U fit adoccr sous 
4c nom de Deafomax , et eo l'honûeui'de la- 
quelle il institua une fête. L)?s premiers mo(i>- 
lipsà bras sont dus , coraéiq vous le savez, aux 
cEgypf îeas. (s) Paiisaniasen attribue l'inveajtion 
à Myletas, second'roi de Lacédéraone, qui Vi- 
^vait Pan d^ mbtidlB 2590., Les meules ont été 
ainsi appelées, selon lui, du mot grec i^fy^ 
racine prise du nom de Myletas. 

Pomponius-Sabinus dif que les moulins à 
eaufureot inventes en Italie sôus Jules-César : 
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(i) LéTÎt. , c. a , ▼. 4. 
(a) Deutér. , 24 , 6. 

Tome XL 
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ainsi, vous voyez qu'un fut long-temps avant 
de manger de bon pain. Thëophraste rapporte 
que les Saimates vivaient de miliet; les Tar'- 
tarés et les.Ëtliiopi -ns en mangent encore beau- 
coup.' L'orge élait chez les Athéniens la uour- 
titure des gladiateurs ^ que l'on appelait ^ à 
cause de cela , orgiers» ■ i) 

« De nouveaux applaadissemens excitent en- 
core Oxigéniu , qui, pour mettre le comble à 
notre admiration , continue avec plus de volu- 
bilité. Ce furent, dit-il /Megalarte et Mega- 
lomaze qui, au rapport d'Athénée ^ apportèrent 
le pain levé en Grèce. Les Béotiens leur élevè- 
rent^ des statues, lia nominèrtnitle pain « rt^-^du 

• verbe flcpf.»,/efer. Us en fiient dp 7a espèces, que 
je po'irrais vous nommer: mais fe me conten- 
terai de vous citer les principales; les voici s 

Zymi , les \ ains levés; . 
Azynii, les pains sans. levain ;^ osime^ des 
Juifs , hosties des Chrétiens ; 

Sjrncoinistes , dolyres , typhesy pains mêlé» 

• d* froment , de seigle et d'orge; 

Eiiniles, lecythues., pains où il entrait de 
l'huile; 

JJesLrepUies , pains avec lait, graisse et 
poivre; 

/ 

(i) Pline, lir. 18, c.f>. 
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u4 rtolagane , le mêm<* fc^er. <îii vin; 

l^felitmtes , pain avec dil miel ; ' » 

JEscalelles , escharites , pains faits, avec lo 
jniel et le vin, doux comme nos pains-dV- 
pice; 

Tyrontes , pains mêlds de fromage ; 

PlacUes , psixxxs feuilletés , comme nosgâ-. 
teafix des rois. . s 

CoUyces , pains pétris avec le lait et le mielf 

Etui tes, pains mêlés de légumes; . . 

Blima, chapelure de pain; 

Dipyres, biscuits. 

Les Romains adoptèrent bientôt ces chcfs- 
â'ceuvres de boulangerie et de pâtisserie, mais 
ils reçurent des-Parthes la roethjde du paia 
znoliet , que Pline appelle pmasparthicus» Ds 
inéprisërent alors 'le pain^ d'orge, et. le réser- 
Tèrenl pour ceux qu'ils voulaient punir. de leur 
paresse* C'est ainsi que M. Mar.cellus punit les . 
soldats qui s'étaient laissé vaincre à la bataillo . 
de Cannes, (i) . • 

Oxigënius aurait poussé, je crois. la disser- /• 
tation au point d'oublier son rendez-vous si 
nous l'avions excité davantage; mais^comme 
je n'dvais pas compté i>ur ce genre de surcës^» 
je fis changer la conversation. Le dessert était 

(t) Suéton* , c. 4. 
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«ervi. Mes nmit se récrifot sar IV*zcellence d« 
certains macarons vanillés qui étaient un pea 
éloignés do docteur; Il en deinande ; je lui en 
aers deux y préparés exprès pour lui, et que 
l'avais rendus aussi purgatifs que le fameux 
biscuit de Diiazal était opnfortatir. (i) Le 
friand Oxigénius les mange avec délices y et , 

'^oique médecin ^ ne s'aperçoit pat qq^ii 
prend une inédecine. Lé dîner cesse ; le ga- 
lant court k son rendex-vous : je le suis sans 
qu'il s'en doute, et me glisse dans la chambre 
de Julie j peudant qU'il va jouir auprës de 

'madame de Yalbelle des charmes du tête à 
tète« A peine est*il auprès de l'infidèle que je 
charge Julie d'aller écouter à la porte, et de 
venir me rendre compte de tout ce qui se 
passera. Deux Ipuîs et la- curiosi4é la déter- 
minent. Il y avait vingt minute» environ que 
]e l'attendais quand je la vois arriver se tenant 
les côtés de rire*. Je me doutais du récit, et 
avant de rien entendre je ps de concert aveo 
•lie, Ge|»endant elle se remet et commence 
ëinsi sa narration : 
- Madame était assise sur Ion canapé, dans 

^ nn négligé charmant. Combien je suis h«u« 
reoz , lui dit Oxigénius , d'avoir, pu obtenir 

(1) Caai«4«f JDtfirxJiHfMift. 
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la faveur de vous parler Muift iémoîn , et de 
irons peindre Tardeur dont je sui».»«... J'ai 
tort fans doute de tous avoir admia, in- 
terrompt madame de. VaUxelle^ roaie je vous 
crois sincère j et surtout respectueuii. — En 
doutea-vous^ madame? dit ]e docteur en se 
mettant à ses genoux.; peut-on outrager c» 
^u'on adore! —Levez- vous, je vous prie; 
vous êtes trop» dangereux dans cette posture^ 
Madame lui tend la main , ^u'il saisit et couvre 
de baisers. — Finissez , reprit-clie ; ne cher- 
cbez pas à troubler mes sens , sur lesqutsls voua 
avez trop d'empire. — Aveu cliarmant ! sV- 
rrie lé docteur en passant un bras autour d« 
sa taille; il faut qu'un baiser le confirme : il 
dit, et le baiser est pris. — Ô ciel! coromect 
vous résister ! cesses , mon ami , cessez d'exi-^ 
ger.... A ces roots elle rougit; ses regards sont 

- langnissans; sa voix s'éteint; elle se pencko^ 
sur Oxigënius, qui la presse dans ses bras, %t 
devient entreprenant. JL'bouneur prescrivait 
ici quelques momens de défense. Mamaitresse ,^ 

,qui sait que la résistance augmente les dé- ^ 
sîrs , se dégage des mains du docteur, et se lève 
en disant : Qu'espérez^vousy téméraire ? £it<- 
ce-Ià le respect dont vous me pailiez tout h 
l'heure?, Me croyez-voqs cî^able.... Ah ! n'ac- 
cusez que vos chaiœes^ reprit Oxigépiut; û 
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je ne suis plus maître de ma raison , ne m'ac- 
cablez pas de votre courroux. Pardon , mille 
fois pardon. Et tout en s'excusant il avait 
Tepris sa position et tous ses avantages. 
Amour ! Amour! s'ëcrie madame de Valbelle 9 
tu l'emportes ; je m'abandonne à toi ! C'était 
pour Oxigënius un o>dre de tout oser/: il l'en- 
tend , son œil brille, son audace est au comble ; 
mais à l'instant» portant la main sur son ventre, 
îl s'arrête, il pâlii, il chancelé* O douleur! 
f— Qu'avez-vous, mon *ami ? — Rien... ce 
n'est rien.... cela va se passer. — Vous m'in- 
quiétez. — Chère Valbelle! -^ Cher docteur! 
— Dieux, que je souffre!,.. Quel démon mô 
déchire !... Je n'en puis pins. — En effet, mon 
ami, vous n'êtes pas bien ; calmez- vous, atten- 
dez. — Que j'attende! Eh lepuis-je! — Que 
^vous faut-il? je vais sonner, — Non, non. 7— 
Hé bien, un flacon?— Ce n'est pas cela... 
Pardon.... chëie amie..., mais il faut.... abso- 
lument.... il faut que je vous quitte. Il dit, 
' prend son chapeau , et s'enfuit en ^serrant les 
genoux et courant à petits pas^ 

Jugez , reprit Julie , quel fut l'étonnement 
de ma maîtresse ! Il faut qu'il cesse, lui dis-je; 
donne-moi une plume et de l'ey'cre. Julie 
obéit , et je fais remettre à madame de Valbelle 
le quatrain suivant, écrit sur le biUet qu'elle 
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avait reçu d'Oxigénius , et que m'ayait procuré 
Julie : 

Chère Valbt-Ue , en rérité 

I<a rrcetto eft iinîqne ; 
B.icn i/en m 'tlleur que la colique 
Ponr pr^iurrer a'uno itUidéllté. 

La belle « pîque'e jusqu'au vif, p1<»Ura Se de'- 
pit en. apprenant que jVtai> l'auteur de sa 
disgrâce. Notre brouiller ie fut romplëte: inaisy 
par une bizarrerie qu'une femme seule peut 
expliquer^ l'innoceut Oxigénius ne put jamais 
Tentrer en grâce auprès d'elle. Depuis ce 
temps le docteur a juré qu'il ne "viendrait 
jamais où il saurait me trouver. . 

Manant- Ville remercia Veisac de cette expli- 
cation, le gronda de son espièglerie , et l'invita 
à venir dîner avec lui, lorsque le docteur se- 
rait engagé ailleurs. . 
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ENTREÎVIETS. 



aiŒGOOTE RELirriYE A H SGARBOlf. 

Tq u s les aimables voluptueax de Paria 
étaient accoutumes dii temps de Scarron 
à se rassembler chez ce poète Epicurien', 
gui les attirait par son eisprit et son en- 
jouement. On y faisait des pi^ue^nùjuesj, 
où chacun fournissait son plat et ses 
bons-mots. Les premiers de ces banquets 
furent eiLtrêmement libres en propos; 
mais madame Scarron, depuis madame 
de Maintenon, y ramena la décence, 
au point que, jaloux de lui plaire, tous 
les convives, formés à sa conversation, et 
uniquement occupés à entendre ses his- 
toriettes , (qu'elle rendait de la manière 
la plus piquante)^ négligeaient quelque- 
fois le repas pour ne s occuper que d*elle. 
On raconte qu'un jour un de ses domes- 
tiques, s'approchant de son oreille lors- 
qu on était a table , )ui dit : Madame , 
une histoire à ces messieurs, carie roi 
nous manque aujourd'hui. 



^^. 
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DESSERT. 



LES DENTS, 

CHANSON D'ADMISSION, (i) 

» > -♦ * ' 

Atm t Taies y noi }• inig «a bon Ii»mm«. 

. Jortvx Gourmands qui pour confrère 
. Aujourd'hiri daignez m'adopter, 

Pour mieux trouver l'art de vous plair* 

Par les dents je yeux débuter : 
Je clioisis l'instant où l'on dîne; 
Mes droits seront plus évideos) 
^ L'estomac est une machine 

Dont les roikges sont les dents. 



,. }^"' 



(t) M. Çhas«t, conriv* de* ci-derant Dloen an Tan 
<le\iU« , «t comin par au nombre infini d« prodnctioat 
■inabUa | lait mainMaant partie da Cm^éau m^dême,- 
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Oui, pour manger, la chose est claîre, 
II faut des dents ; mais je soutiens 
Leur secotirs aussi nécessaire 
A l'acteur qui veut parler bien : 
N'en a-t-il plus ,, qu'il se re'cuse ; 
Puisque dès lors ses partisans 
lïe pourraient pas pour son excuse 
Dire qu'il parle entre ses dents. 

Femmes, toujours parmi vos charmes 
De belles '^ents comptent cheafnous; 
Mais n'abusez pas de ces armes 
, Qu'on pourrait tourner cbntre vous ; «^ 
Quand une actrice minaudiëre 
Kous les fait voir à tous momenS} 
Quelquefois le public sévère 
A son tour lui montre les dents. 

' A soixante ans, prude et revêche, ^ 
Orphise de chacun médit ; 
Célimène, dévote et sfeche, 
Place aussi là tout son esprit : 
Chacune à l'autre voudrait nuire 
Par des mots , des contes piquans , 
' Et ce vieux couple se déchire.... 
Mais ce n'est pas à belles denl:s« 
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V^ua qui aur d'inuBOitrlIei pftges ' 

VouIcE darder votre venin. 

On voui l'a dit, cea beaux. ouvragel 

Sont pour voua de fer et d'airain : 

Petils actpens, l'anteui sublima 

Ne craint rion de ïo« traïli mordani^ 

Et le vieil Hombre eit la lime 

Où Znile a perdu lei dentt. 

Occupant toiu noa joumaliate» 
De leurs d^Ëi, de leurs'dëbata, ' '" 
Ricei, Fof-i', fameui arlistei , 
Chez nouviB diiputEot ie paa : 
Tour à tour ils vantent leur gloire, 
Et Eiteut tciirj luccts coDilans; 
MeasieuFS , tou) déiu il Tant les rroir* 
Comm»deui arracheurs de dents. ' 



D'un enfant l'Amout est l'image j 
L'Hjmen fU >m Tieiltard défait ) 
Dei celle difTéreDre d'A^e 
Lo resuitot n'eal paiaecret : 
L'Hjiuen ae litre k la.pRieue; 
L'AiBiHir suit des gnfits im^onitala, 
£t n'apaises (/en<f(/e sagesse 
Qa'Hjmeii'Mt déji sur les dtali. 
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pu bout des dents n'allez pas rir« 1 

A tous tnes refrains sur les dents , ' 

El qu'aucun de vous pour me nuire> 
Ne gai^e une dent à mes dents : 
Mon Pégase , rebelle à l'ordre , 
Peut-être a psîs le mors aux dents ; 
Mais si le censeur veut me mordre , 
Pour inordre aussi j'aurai mes dents. 

M. GllAZET. 

V . 

LES LARDONS, 

GUANSOM DE TABLE. . 

▲ir du TftttdeTlUe de Claudia* | mi t D'abord }e chante p'mr 
boire} ou enfin t Dam^ , ma afiârv| est-c' que j* laU ça. 

JLbs lardons que fe cbansonne 
Devraient flatter tous les goûts; 
C'est par eux qu'on assaisonna 
Les couplets et les ragoûts : 
Par eux tour à tour on piqua 
Les lapins et les Pradons,^, 
Ah ! pour un gouimand caustiqo* 
Qttidl régal que les lardons ! (Bis.) 



I 
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L'appétit, que ms n'irrite > 
6'eDdort petit à petit % 
£t l'esprit f que rien n'e^çite , 
S'endort comme l'appétit; 
Quelle tristesse est la nôtre. . 
Quand tons deux nous les perdons !••• 
Pour réveiller, l'un et l'autre 
Vivo le sel des lardons^ J 

En découpant la poularde . 
Si noQs rencontrons ici / 

Quelque boudeur qui nous larde y 
N'en prenons aupun souci ; 
Prouvons à ce pauvre bère 
Que jamais nous ne boudons, 
• Et... pour voir s'il les digère 
Lançons-lui force lardons» 

Que Versac le parasita 
£st beureu](... s'il ne ment pas ! 
De tous côtés on l'invite; 
Il brille aux plus grands repas: 
J}e Cornus cbacun s'empresse 
De lui prodiguer les dons... 
Mais }e soupçonne à sa graisse 
Qu'il ne vît que de lardons. 

Tome XL i 
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A son goiit je veux qu'on dîne; 
jV)ffre à chacun imi murceau : 
A Rose... une galtintine, 
A Mondon.. un ris de veau. 
Aux dramaturges ëtiques 
Je fais servir... des chardons. 
Et pour les auteurs ti^agiques 
J'ai toujonrs quelques lardons» 

Aux lieux où la destinée 
J^ons offre un dernier bateau , 
£n t.remblant le bmue Enëe 
Porte à Cerbère. •• un gâteau f 
Kmbarquons-nous au contraire 
En faisant des rigaudons, 
Et pour le glouton Cerbère 
Gardons nos derniers lardons. 

M. ABMANO*GoUFFi. 



/ 
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« 

OIÎ S'EXPLIQtJE. 

Air de U Parole. 

> \ 

JcLivTRx honnèt's gens y faut $aTÔîr 
Pourquoi qu'on s* pique ou ben qu'on ^ fâche : 
Moi^ quand j'ai liku d' tout en vouloir, 
Ab! n'ayez pas peur que j' vous l' Inâcbe! 
Dans l'air des gbns quand )' crois remarquer 
Queuqu* ehos* qui n'bst pas catholique 9 
J' leuz d'mande c' qui les fait bisquer, 
Ou b«n j' leux dis c' qui peut m' choquer; 
Mais j' veux arant tout (6lj}qa'on s'explique, (fiû.) 

Comm' j'ai toujours l' cœtrr sus la main y 
Gertrude un jour voulut benJLprendre; 
IVfais vlà-t-y pas que dès l' lend'main 
£lle a l'air de vouloir me 1' rendre. 
Voyant près d'elle un god'Iuréau ^ 
J'iuidis: Mam'sell'^i'croisqu'ças'compliqne; 
Par le bec vous m' passez l' plumeau, 
Mais j'n^aim'pas qu'on mel'tienn' dansl'eau^ 
Et tout d' suite il faut {bis) qu'on s'explique. 
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Le god'lureau n' voulut-y pas 

Ponr la'bdP prendre fait et cause y 

Sur nous ayant Pair de l'ver l' bras 

Comm's'il eût veuludir' queuqu' chose! 

Moi qui n* sais pas c' que c'est qu' trembler, 

D'un r'vers de main j' ly coup' la r'pliquc y 

£t j^ saute d'ssué pour l' étrangler.. • 

De colër' quand jen' peux parler, 

C'est avec mes poibjgs Çbis) que j*m*explîque ^ 

Y voulait engueuier 1! papa , 
A cell' fin d'en jôler la fille : 
-Sitôt que V vilain décampa 
EU' m'apprit ce s'cret de famille. 
D' nous éloigner 1' përe avait soin; 
Mais entre amans qaand on ft'yapplique^ 
£t que d'- s'entendre on a besoin, 
On a beau n' Approcher que d' loin > 
L'jœil n'est pas manchot ^ (jbis) y s'explique. 

J' vins pouWPnt z,k bout d'être auprès 
De c't objet d' mon Srdeur fidelie , 
£td' lui faire entendre à peu près 
La p'tit' chos' que j'attendais d'elle.'.. 
Ses g'noux contr' les miens appuyés 
Me dirent : J'entends vot' supplique... 
Quand un për' dans vqs amitiés 
' Vous tient les pieds et les poiugs liés, 
C'est avec les g'noux (Jbis) qu'on s'explique» 
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Drez que je n'vis plut rien d'suspect 

Dans V cœur d'une anjaute si chère , 

J' lui dia i Mon bijou , sauf respect , 

C'est un fess'-matthieu qu' vot' cher père... 

Si j' lui compfe ccu par écu 

Trois cents francs d'argçnt... métallique, 

Mon rival , j'en suis convaincu , 

Va r'ccvoir delà pelle au eu : 

Avec des noyaux (Aij) tout s'explique. 

Ça fut bâclé dans un moment ; 

Je pris sa fille, et lui ma somme, 

Et drez P lend'maxn c^t objet cbarmafet 

Fut la femme de son p'tit bomme : 

Ça joue ehcor' comme un jeun* chat; 

Moi je n' sais paa mélancolique, 

Et si par fois Tya du sabbat, 

Si l'on s' dispute ou si l'on, s' bat , 

C'est sur l'oreiller (bis) qu'on s'explique. 

M*' Çhf 92 LohcbAmps. 
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HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE , 

▼ATri)SVÏI,lE. * 

AI» : Dan$ celte letraitt à quinae ani. fi>« FisitaneltMs J 

OùR îe monde en jetant les ye«x 
Sans doute il est permis d'en rire ; 
J'aime assez les propos joyeux 
Qu'assaisonne un grain de satire i 
Quelques tableaux , point de portraits; 
Je déteste 1« médisance ; 
Sans a^raettume , sai}& apprêts 
J'esquisse au basax'd quelques traits : 
Honni soit qui mal y pense. (B^..) 

• 

Sons les regards de se« parens 
Laure, ëlevëe avec décence, 
Ne reçoit pas de jeunes gens, 
Excepté son maître dp danse; 
Cependant son cœur est atteint 
D'un mal qui croît dans le silence;; 
L'éclat de ses yeux , de son teint 
Depuis deux ou trois mois s'éteint... 
HonrU soit qui mal y pense* 
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Dans un Caton de vÎDgt-cin^ ans 
La sagesse ert cbosé bien fade ; 
J'aime mieux'les défaffts briUaiM 
Du sd'fuissnt Aleibîade: 
La Grèce entière , qu'il- cbarma^ 
Eut pou^ Ini la même indulgence; 
Le divin Socrate l'aima; 
Il l'instruisit j il le forma : 
Honni soil qui^ mal y pense* 

On se j>Iaiot de ces ecriyaina 
Qui dans l6or rage famëliqae 
Versent sur des talens divins 
Les flots d'une amërç critique : 
Les insectes au meilleur fruit 
Donnçnt toujours la préférence : 
Gloire à l'iostinct.qui les conduit f 
Gloire, à la main qui les détruit! 
Honni soit qui mal y pense* 

'Le gros Verseuil est tout surpris 
Qa'à son retour d'un long voyage 
Sa femme lui présente un fils; 
Très-gravement il l'euvisage : 
Laissez -moi compter par nses doigts. 
Dit-il ; la chose est d'importance.: 
Je suis parti depuis vingt mois.... 
Le cher enfant n'en a que trois. •.» 
Honni soit qui mal y pense^ 
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Vêtu d'un justaucorps mesquin y 
Paul vint à pied de son Tillag»; 
' Je vis arriver mon faquin ^ 
£n sautoir portant son bagage i 
n a des terres ^ des châteaugc..,. 
D'où lui vient donc tant d'opulence? 
Il a fourni les hôpitaux y 
Il a prêté ses capitaux : 
Honni soit qui mal y penscm . . 

Vantez-nous ce globe maudit : 
(S'écrie Alceste , qui l'abhorre ) 
L'hiver le froid nous engoin-dit \ 
L'été le soleil nous dévore : 
Pour la vertu sont les revers; 
Le vice prospère; on l'encense. 
— On dîne dans cet univers; 
On fait l'amour, on fait des vers : 
Honrù soit qui mal y pense* 

M. oi JovT. 
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CONSEILS 

a quelques Personnes, qui n'en tiendroni 
aucun compte , )e le sais ; 

( AiB X BoBj bon , marits^TOiu* ) 

JMLais enfin 
Jusqu'à la fin 
De notre vie 
Suivie , 
Que le cours 
Soit pour toujoprs 
Aux Ris^ aux Jeux, aux Amouri* 

Amans, mariez- vous ; 
Maïs , malgré votre tendresse, 

Le premier jour pour vous 
D'hymen sera le plus doiix ; < 

Amour et volupté 
Tout passe avec la jeunesse; 

Adieu plaisir, gaîté: 
C'est bien triste en vérité ! 

Bfais «nfin ^ etc* , 



^<.' 
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Joueurs, corrigez-Vous; 
Ne tentez plus la fortune; 

Changez, ou, croyez-noa8| 
Du sort craignez le courroux: 

Au jeu l'homme porté f 
But de la haine commune. 
/ Partour est rejeté.... 

C'est bien triste en .vérité ! 
Mais/enfin, etc. 

Auteurs, accordez-Tont; 
De vos débats ou se lasse; 

Toujours vous verrons-nout 
Les uns de^ autres jaloux! 

Votre rivalité 
Fait qu'on ne voit au Parnasse 

Qu'envie et vanité: 
C'e^t bien triàte en vérité ! 

Mais enfin y etc» 

Acteurs, unissez-vous 
' Pour la gloire de la scène ; 

* 

D'accord montrez-nous tous 
Même zèle et mêmes goûts : 

On dit de tout côté 
L'empire de Melpomèné 

Par vous seuls agita»... 
C'est bien triste en vérité! 

Mais en fin ,'ç te. 
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r Maris, consolez- vous 
Si vos femmes , pea fidelles y 

Flattent les vœux bien doux 
D'an amapt à leurs genoui» 

Pourtant se voir cité 
Daus vingt satires cruelles , 
. Partout être not^ 9 
C'est bien triste en vérité ! 

Mais enfin, etc* 

Femmes, contentez-vous 
De vos charmes ponr nous plaire j 

Et laissez entre nous 
Ebore et pjume à vos époux; 

L'état , si peu vanté , 
De journaliste ou libraire, 

Sîed-il à la beauté '/. .. 
C'est bien triste en vérité ! 

Mais enfin , etc. 

Buveurs, Tassemblez*vous; 
J'unis mon verre à vos verres; 

Buvons tous à grands coups; 
Chantons, rions en vrais fous» 

Loin de ce comité , 
£aux de Barrège, Plombières; 

Quittons aussi le tbé ; 
(C'est bi^ triste en Téiité ! ) 
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'Et qu'enfia 
Jusqu'à la fin 
De iiofre vie 
Suivie • 
Tout le -Cours 
Soit pour toujpurs 
Aux Ris, aux Jeux, aux Amours! 

M. DuCRAY-DuMINIt. 



LES BOSSE& 

AiH : Mon père était pot. 

jSLvxc ses bos3CSy, monsieur Gall 

S'est fait maint prosélyte , 
JE!t chacun s'est fait un régal . 
De lui rendre visite: 
- Je n'ose , en honneur , 
Juger du docteur 
L'utile sacerdoce ; _ 
Car , de bonne foi , 
Comme un ilocteur tnoi 
J'ai dornié dans la bosses 



/ y 



Bis. 
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lYons traTailloQB toujours a£a 

D'arrondir nos affaires , " 
£t nous jouons même au pins l\n 
Aux dépens de nos frères. 
.Des gens mal tournés. 
Heureusement ne's , 
Font très-bien leur négoce, 
Et des esprits droits 
Sont si maladroits 
Qu'ils donnent dans la bosse. 

On propose un vilain bossu 

A la charmante Lise: 
Le bossu lui paraît cossu ; 
Elle court à l'église. 
Ses jolis bijoux^ 
Son vilain époux, 
Et son. brillant Carrosse 

Font dire : A Paris 
' Fillette à ce prix 
Peut donner dans la bosse* 

Dans un mariage d'amour 

Donnant tête baissée , 
Le vieil Qrgon découvre un jour 
Une bosse avancée : 
Hé quoi! se dit-il, 
En esprit subtil , 

Tome XL 5 
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Ma femme est bien précoce! 
' Mais J9 suis prudent \ 
De peur d'accident ^ 
Je donne dans la bosse. 

Puisque , dans la hosse , on doit voir 

Donner l'espace humaine y 
X<a meilleure qu*on puisse avoir 
Est celle de Silène: 
Ainsi donc buvons , 
Mangeons et vivons 
Comme on fait k la noce ; 
Il est bien permis 
Avec ses amis 
De donner dans la bosse. 

M. AvxiGirAc. 

VIVE LA JOIE. 

Air du p&i redoublé. f 

i 

JuA philosopb'e et l'ennui 






Nous tiennent en servagey 
£t viue la joie aujourd'hui 

N'est plus du bel uaage ; 
Ainis «^ ressuscitons «ce mot 

Jadis cher à U France; 
Le siècle qui rit e^st moins sftt 

e le fliëcle qui peiiM« 
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De tout temps on vit nos aïeux 

Rire , chanter et boire ; 
Aux combats Mont' Joie * à nos preux 

Assurait la Tictoire ; 
FiVe la joie était enfin 

Leur mot dans toute affaire , 
Et souvent le marchand de vin 

Leur tint lieu de notaire. 

D'un long crêpe ils n'affublaient pat 

La joyeuse'Thalie ;^ 
Terpsichore formait sea pas 

Sur ceux de la Folie : 
iPrëfërant la vive chanson 

A la froide arietle , 
£n chQrus on cbsintt^ît Jionjîon , 

Et mu tant turlurette. 

Aux dîners du jour le bon ton 

Tient les Grâces muettes; 
Jadis un souper sans façon ^ 

Les mettah en goguettes: 
Propos sans choix , vins bien choisis 

Electrisaient les fimes } 
On trinquait avec les maris; 

On embrassait les femmes. 



(t) Jfbn/V0i»4SaiR^JD«n}a «K ^ancien motM« guerre de* 
X.ois de France. Ée behourt et batailles.... Les ducs d« 
Bourbon , Mont'JùU'Notre'Dame , «ic^ 

(Dictionn,d4 TrivouM.) 
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Riwit comme eux , comme eux bravant 

Le Soit et let disgrâces 9 
Tâchons que chaque Heure en fuyant 

De fleurs couvr« nos traces: 
En' dépit. du censeur malin 

Qui sur nous chexche à mordre y 
yive la joie et le bon vin ! 

Voilà notre mot d'ordre. 

M. Ph. dk Li. Madjelàisc. 
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BONSOIR lA COMPAGNIE, 

TAUDBTILLS MORAL. 
▲XK I SerrantOf | quittez toi panl«rt« 

■ A. fredonner de faibles sons 

Quand je passe- ma vie^ 
I Vous réveiller par me^ chansons 
Voilà ma seule envie : 
Vous m'avez, souri jusqu'alors ; 
Aujourd'hui, malgré mes efforts. 
Si par malheur je vous endors, 
Bonsoir la compagnie* 
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Tant que noaa a?on8 tour à tour 

Bob TÎn et belle amie , 
Koofr avons dea amis du jour 

La troupe réunie : 
Maigre' tous nos soins obligeant 
Par quelques reveit aifligeani 
Si nous devenons indigens, 

Sonsoir la compagnie. 

Koef) sait bien qu'au milien des plais 

On âalte sa manie; 
Auè&i Luc veut dans un repas 

Lire sa tragédie : 
On lui trouve beaucoup d'esprit^ 
A son dîner chacun sourit ; 
Mais quand Koch prend son manuscrit ^ > 

Bonsoir la compagnie. 

Le Jour oî monsieur Soliveau^ 

£n homme de génie , 
Donne un mélodrame nouveau 

La salle est bien garnie: 
Pour être certain du succèa 
Il remplit la salle à ses frais : 
Retournez-y deux jours aprèaj 

Bonsoir )a compagnie. 
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Par mille charmes sëducteuttf 

Rote était embellie; 
Elle eut beancoup d'adorateiira 

Tant qu'elle fat jt^lie. 
Voyant ses amans délo^r, 

ses appas ^mffnager, 
Rose dit > «Pourquoi s'affliger? 

« Bonsoir la compagnie. » 

Cemme Te négoce l présent 

Se fait de compagnie. 
Sur' chaque enseigne on va lisant: 

Un -tel et compagnie: 
Bien àea, gens, sëduifs pat l'effet 
Que la brillante enseigne fait, 
Vont-ils pour toucher un effet. 

Bonsoir li.' compagnie, 

I 

John Bull, du danger se moquant, 

S'engage par folie; 
Mais... des qufl aperçoit le camp 

Mon pauvre anglais s'écrie: 
« Goddem ! que de bruit, d» fracas î 
« Du métier je suis déjà fas > 
* On na se battre je m'en vas; 

e Bonsoir la eompagnte. *» 






. Qaand pour faire ud dîner joyeux 

L'Amitié me convie , 
J'aime à troir briller sous mes yeux 

Table amplement servie : 
Jc'bois y je ttiatige ; mais enfifn 
<}ttand je n'ai pltfS ni soif, nf fafm j 
Pourquoi faut-il dire à la fin 

Bonsotr la compagnie ! 

M. Baazijbe» 

t 

1 

THÉÂTRE DES CttEVAUX, 

FOr-POURBI, 

>-Air de l'A rare, ou du TaudeTiU» des Ykitanduiea. 

K^vx dans ses vers Dorât nous vante 
Les acteurs grec^, français, romains; 
Les acteurs qu'aujourd'hui je cfaai^te 
Ce sont les actèiTTS il tous crins. (Bis»^ 
Je sens mon zèle <|tii s'allume : 
Un atft^, poUT être fmtfait , 
Lorsqu'il tniité vttt pareil sujet 
Boit être au pMl codime à la plume. 
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A^u t J^ai yn partout dan* mat TOjagaa. 

De met artistes Pon devine 
Avec peine le vra^ pays; 
£n recherchant leur origine 
Maints connaisseurs se sont mffpris : 
Ne distinguant pas les syllabes^ 
J^ai , je l'avoûraji sans façon , 
Pris les Anglais pour des Arabes , 
£t les Normands pour des Gascons. 

Aim t Sottfant 1a sait qua^d je Miuneille. 

Messieurs^ qui pourrait les combattre? 
Sachons respecter leurs travaux ; 
Tous les sujets de ce théâtre 
Pour l'ouyrage sont des chevaux ; - 
Mais en vain chacun d'eux travaille ; 
Là tout comme ailleurs on agit:. 
Le directeur seul s'enrichit ^ 
Et les acteurs sont sur la paille* 

▲iB : J^ayais égaré man fiuean. 

Si leur zële se ralentit ^ 
Prêts à tomber sur la litière, 
Un moyen qu'on met à profit 
Ranime leur aiyieur première : 
' Un peu d'avoine y un pcfu de foin 
Souvent mène un cheval bien loin* 
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Air d«t Tintandinw. 

Combien des spectacles' vulgaires 
Un tel spectacle est difiTérent ! 
lies artistes ne songent giiëres 
S'ils sont applaudis en entrant ; 
On les voit qui trottent , s'essoufflent 
Pour le plaisir des spectateurs: 
Aijileurs on souffle les acteurs; 
Là ce sont les acteurs qui soufflent» 

▲im 9 De la cftiquidine éditioa. 

Dés Centaures peignant les mœur»^ 
Un ailteur avec privilège ^ 
Las du manège des acteurs ^ 
A pris les acteurs du manège: 
Pour lui àÀ^^VLtw ses lauriers 
Moi voici sur quoi je me base ; 
C'est^que parmi tant de coursier» 
Il n'a paa su trouver Pégase. 

▲n : T«nez, moi , '^ tmt^ tin bon homin*. 

Les chevaux font plus d*un miracle y / 

£t par leur succès enhardi 

On voit notre premier spectacle 

Les emprunter le vendredi : » 

D'un beau triomphe ornant les fôles^ 

£t charmant un public blasé; , 

A l'Opéra ces pauvfës bêtes 

K'oBt pas l'air trop dépayse. 

I tî I II ■■ " 

(t) J*uT d'opéra»' 
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Ait ^ Fsrncff. . . \ 

Honneur au fameux Franconi ! 
Sa gloire a des titres durablei} 
Lui «pttl a formé , réuni 
Ces artistes incomparables: v 
' On sent le prix de ses travai» 
Pour peu qu'on ne soit pas profane; 
Pour dresser sî bien des chevaux 
II ne faut pas être un âne» 
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LES CHIENS MUSELÉS, 

TAVDEYILLE MORJiL. 

Af» :'J'an* un Cari palriotf. 

Ob! quel attirail fantasque! 

Sommes-nous dans les {ours gras? 

Quoi \ tous les chiens ont un masque !... 
. —C'est pour qu'ils ne mordent pas. 

— -^i l'on eût su tout prévoir, 

Ab ! combien on Jpourrait voir 

De Chrétiens {Bis*) 

Muselés comme des* chiens ; 
Oui y muselés comme des chiens! 

Voyez- vous ce bon apôtre 
. A l'œil tendre^ au ton mielleux, 

Flattant l'un, caressant l'autre, 

En les déchirant tous deux? 

Sa dent ne ménage rien. « . 

Amis, muselez-le bien ^ 

C'est un chien (^ij.) 

Sous la forme d'un Chrétien ; X„ ^i««/> 

Otti^ c'est un chien; oui, c'est un chien. 



Bis 



> jr 



«o L'ÉPICURIEN 

Et ce triste parasite , 
Faux ami, fraoc animal , 
Qui vous dédaigne et vous quitte 
Dès que vous le traitez mal ; 
Pour qu'il ne mange plus rien, 
Amis f muselez-le bien ; 

C'est un chien {Bis*) 

Sous la forime d'un Chrëlien j 
' Oui , c'est un chien ; oui , c'est un chiea* 

Et ce fat , dont l'âme impure 
Beniant son Gréatenr, 
Sans frémir, de la mature 
Ose blasphémer l'auteur ; 
Arrêtez-moi ce Païen; 
Amis , muselez-le bien ; ; 

C'est un chien ^ {Bis») 

Sous la forme d'un Chrétien ; 
Oui , c'est un chien ; oui , c'est un chien. 

Et ce poète à la rame, 
Fier d'un succès acheté, > 
Oui consacre au mélodrame 
Sa féconde nullité : 
Pour qu'il ne déclame rien, 
Amis , muselez-le bien y / 

C'est un chien (^'^*) 

Sons la forme d'un Chrétien ; 
Oui; ci'est un chien; oui; c'ctt «n chita* 
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£t cet avocat sans âme^ 
Acheté^ Tendu vingt fois^ 
Pour un criminel infâm» 
Invoquant ï*appui des lois ; 
Pour qu'il n'invoque plus ritn , 
Ajdîs , muselez-le bien ; 

C'est un chien (^Bis.) 

. Sous la forme d'un Chre'tien : 
Oui^ c'est un chien ; oui, c'est un chied. 

Et ce bavard d'empiriqne y 

Empoisonneur patenté y 

Des drogues de sa boutique 

Infectant notre santé.... 

N'en déplaise à Gallien ^ / 

Amis^ museJez-Ie bien ; 

C'est un chien (8/5.) 

Sous la forme d'un Chrétien ; 
Oui f c'est un chien ; oui ^ c'est un chieD. 

Et ce Zoïle qui tue 
Jusqu'au germe des talenSy 
Qui clique jour prostitue 
Et sa plume et son encens...» ' 
Pour qu'il ne morde plus rien^ 
Amis , muselez-le bien; 

C'est un chien (JSisJ) 

Sous la forme d'un Chrétien; 
Oui, c'est un ddeuj o^ ; c'est un chien* 
Torw SI. 6 



^ 
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Et ce fléau de la scène 
Dont rmtrppîfle sifflet 
A TbaAie, à Melpumëne 
Tous les soirs <1ûnne un soufflet^ 
Pour qu'il he s ffle plus rien y 
. Amis, muselez- II! bieu; 

C'est un chien (Bis,) ' 

Sous la forme d'un Chrétien ; 
Oui , c'est un chien ; oui, c'est un chien. 

Et cet ami charitable 

Qui , d'un époux malheureux y 

Va, par un rapport (oupable. 

Sottement ouviir les yeux ; 

Pour qu'il ne rapporte rien, ^ 

Amis, niuselez-Ie bien; 

C'est ..n «bien (-ôw.) 

Sous la furme d'un Chrétien ; 
Oui , c'est un chien; oui y c'eA un chien* 

Et cet acteur emphatique 
Dont le pas fait tout tienibler. 
Qui . burlesqucroent tragique , 
Ab'àewx lieu <Ie parler.... 
Oh! le plarsant tragédien! 
Amis, muselez-le bien; 

C'est un chien {Bist) ' 

Sous la f iroe d'un Chrétien ; 
Oui y c'est un chiex^ oui ; c'est un chien* 



J 
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£t ce sot qufi ntn u'enflaranie, 
£t que n'onf jamais tenté 
Ni les grâces (ï*un© femme , - 
Ni la r^oiite d'un pâté.... 
Nous n'en ferous j^imais rien; 
Amis, muselez-le bien; 

C'est un chien (Bis») 

Sous la forme d'un Chre'ticn ; ' 

Oui , c'est nn chien ; oui , c'est ttn chien. 

Et ce traiteur sec et maigre 
Qui, refoimatit chaque plat. 
Pour vin donile du vinaigre, ^ 
Et pour lièvre sert du chat : 
Pour l'honneur épicurien, 
Amis, muselons-Ie bien; 

C'est un chien (Bis») 

Sous la forme d'un Chrétien : 
Ouï , c'est uu chien } oui , c'est un chien. 

M* DjUaugibbj, 
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CHANSONS SUR LES MOTS DONNÉS. 



Chanson dont rachèvement araît été 
proposé à MM. les Abonnés. 

Axm t Quand l'Amour naq^ult k Cythèrc. 
I«r COUPLET* 

Cjupison, rebelle h sa mère. 
Un jour contre elle sHnsurgeà f 
£t , prenant un ton de colère 9 
. En dieu yainqueur l'interrogea : 
« Sont mes lois je réduis le monde ; 
« Hommes et dieux , tout West soumis^; 
tf Dois-je souffrir que l'on me gropde 
e Quand c'est moi seul qui vouscoAduis^i* » 

Cypris, jastemenl irritée. 
Voulant que le séditieux ^ f 
Souffrît la peine méritée , 
Aussitôt assembla les Dieux: 
Devant eux elle porta plainte | 
Et revendiqua tous ses droits; 
L'Amour y parut sans contrainte- y. 
Enorgueilli de /ses exploits*. 
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Amour n'apait point a se plaindre; 
» Il était jugé pajr ses pairs ^ 
Et croyait n'-avoir rien à craindre 
De ceux (^u'il tenait dans ses fers : 
H ignorait que la vengeance 
Gagnât le cœur des immortels^ 
Et ^u'au séjour de l'innocence 
On eût des projets criminels* 

IV«. 

Sûr d*^intéresser h sa cause, ' 

Amour gardait un front serein i 
Comment redouter quelque chose 
Avec autant de traits eu main ! 
A leur cœur, il parlait sans cesse : 
«Je fais, disait^il , le bonÉèur; 
« Car la beauté sans la tendressd 
« Est une rose sans odeur. » 
.. ye. 

Pourtant l'auguste aréopage, 

Du criminel trompant l'espoir ,^ 

A'Cypri» donna l'avantage. 

Et mit l'Amour au désespoir: 

Ses ailes bientôt se fermèrent, 

On lui prit ses traita , son carquois ;. 

Ses yeux de larmes se mouillèrent ; 

C'était pour la première fois. ' ' 
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VI!. 

Equi^hh autant que sévère, 
Cet arrêt n'eut point de éenseurs : 
On y vit sourirp sa mère; 
On y vit triompher ses sœnrs ; 
£t pour l'affliger davantage 
On lui retira son bandeau : 
Ainsi réduit à l'esclavage ^ 
Amour eût éteint son flambeau. 

VII* 9T SBRHIXa COUPLST. 

Mais quelle mère h If indulgence 
A pour jamais fermé son cœur?.»» 
Cypiis oublia son offense 
pour ne penser qu'à sa dou^ear; 
Seulement elle fit connaître 
Qu'elle savait bien le punir, 
HlV Amour, soumis, jura d'être 
Plus circonspect a l'avenir» 

M. h*:S F s y abonné de Paris, 
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I 

Ce 4jui vient au son de la fitUe 
S'en retourne an son du tambour • 

▲la > Aux Mios qii« }« pread«d« aiagloir*. 

t 

Nota. Il nous est paruenu plusieurs chan^ 
sons, sur ce moi donné; dans chacune de ces 
chansons nous atipns trouvé des couplets ou 
trop politiques, ou trop libres , ou trop négli- 
gés pour les insérer; et nous aidons avisé un ^ 
moyen qui plaira sans doute à nos Abonnés , 
auteurs de ces différentes chansons ; nous 
avons pris dûns chacune d'elles les couplets 
les plus saillans, et nous en avons formé un 
vaudeville, dont l'ensemble pourra faire 
plaisir. 

Dons que la Fortuiie prodigue 
S'en TODt tous comme ils sout venus; 
Fruits du hasard, ou de l'iDtrigue 
S^échappent à peine obtenus ; 
Grand succès que suit prompte chute , 
Voilà ce qu'on voit chaque jour : 



Ce qui vient au son de lajlûte 
urne au son du tambour 
M.- *** , abonné de Metz, 



S'en retourne au son du tambour, f 



r 
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Au concert Fanny voit Moncade ^ 
L'aime y est aimëe«.« Ils sont épour; 
Mais la dame , un jour de parade y 
A certain duc fait les yeux doux: « 
. Le maii botide^on se dispute; 
La haine a^ remplacé l'amour... 
Ce qui vient au son dé la Jlàtq 
S'en retourne au son du tambour^ 

Floricourt au trente et quarante 
Par un beau matin s'enrichit ; 
Mais de maint autre coup qu'il tente 
Le soir aucun ne réussit : 
Contre la ban'^e en sot il lutte; 
^ Ses billets filent tour à tour... 
Ce qui vient au son de la flûte 
S*en retourne au son du tambour. 

M. Gai L LE 9 abonné de Paris. 

AgmÀs en entrant dans le monde] 
Fit un faux pas assez commun...* 
âëlas ! bientôt sa taille ronde 
Devint un témoin impoitun : 
Mais sa maman cache la butte; 
Dans son état tout rentre un jouh..» 
Ce qui vient au son de la flûte 
S'en retourne au son du tambour, 

M. HsNKi Simon ^ de Paris^ 
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A Patjl six mois d'agiotage 
Ont fait acquérir un grand bien ; 
Mais grâce à sa moitié peu sage 
Six mois après il n'a plus rien : 
Il quitte alors pour une hutte 
D'un palais le brillant séjour : 
Ce qui vient au son de lafiûtô 
S'en retourne au son du tambour» 

Dorval, qu'amour ne touche guère | 
Mais que séduit l'appât de l'or^ 
Courtise vieille douairière, 
£t puise dans son coffre-fort: 
Nymphe^d'opéra le recrute j • 
Ht le met à sec à son tour : 
Cfi guivt'ent au son de laflûtô 
S*en retourne au son du tambour* 
***j abonné de Metz. 

LoESQvs celte amante fidelle 
(La Victoire, chère aux Français) 
Sous ses étendards les appelle , 
Les mamans pleurent sans succès ; 
Mais ces pleurs Figeac les réfute : 
« Vos fils, leur dit-il tour 4 tour, 
« Sont venus au son dé la flûte; 
« Ils s'en vont au son du tambour. » 
M. CiÉsAii nx Pons, abonné de Brioudê» 
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Qn'B0T-CB enfin que la vie humaine? 
La preuve de ce vieux dicton: 
Dans ce monde il est mainte peine ^ 
Et dans 'l'autre qu^éprouve-t-on? 
Rangs, fortune>qu'on se dispute y 
Vos faveurs nous quittent un jour : 
Ce qui vUnt au son de la flûte 
S'en retourne au son du tambour^ 

^ M. HxN&T 3iitoN, de Paris, 

LE MOMENT. 

< Air itu TMidAnUe tlu Rémoplaur et la. Meunière , oa i* 
rinirigue sur les t«its. 

A AiMiR par fois je regrette 
D'employer de très-longs instans ; * 
Cioirait-on qu'une cbansonneite 
Me coûte toujours bien du temps? 
Mais vous^ dont j'aime les saillies » 
VouW savez prouver aisément 
Que pour faire chansons jolies ■ 
ÎX ne vous faut qu'un seul mornenJU 
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Voir Lise , la trouver charmante y 
A Lise ( transporté d'araour ) . 
Déclarer nia fiamme naissaDte; ^ 
Etre payé d'un doux retour; 
D'aimer constamment cette bell« 
Aussitôt faire le serftient ; 
Enfin kL>ise être infidèle..» 
Tout fut l'affaire d'un momeni. 

Vous tous qui courtisez les belles ^ 

Attendre est toujours un abus ; 

Si vous voulez triompher d'elles 

Evitez les moniens perdus : 

Quand du sein de jeune fillette 

Part un soupir furtiveme^it. 

C'est le moment de sa défaite... 

Sachez profiter du tnùmenl, ^ - 

Consultant la délieatefise^ 
Jadis tous nos petits marchands 
Pour amasser quelque richesse 
Travaillaient beancotip et long-temps: 
^lais, suivant la route commune, 
On va plus vite maintenant ; 
Pour faire une immense fortune 
0^ix^^L■)ie&oiu^J3L9è!laK moment* , 
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AmusoDs-nous dans le jeune âge ; . ' 

« 

C'est là le seul monienl heureux ; 
On a bien le temps d'être sage • 
Lorsqu'on devient infirme ou vieux. 
Pour moi jusqu'à la cinquantaine 
Je veux vivre joyeusement : 
Long-temps, hëlas! dure„la peine j 
Plaisir ne dure qu'un moment» 

M. CoupÀETy abonné de Paris. 
AVIS ESSENTIEL. 

Pluaiturt d« bo* Coi raipondans noui adroisent des piéceB 
on trop libres , ou trop politiques , poiv que noui nous per- 
nettionii ilv ie« inaér -r i iioiu le* iuTÏtons à. plut do reteaurj 
•t à te cooformer strictemi^nt aux condîtioui luÎTantes i 

i'. l3o ne ti aitar que !«• matt donnéi ; 

o9. De copier ch arime de leurs pièces sur autant de feuilles 
on de cairés de papier) 

3**. De les rnvoyor aTaat le m ou Sureau d» ce Journal. 

U faut Atre abonné pour aTolr le droit d'entoyer dtis piè- 
ces de prose ou de vers j mal» ce titre d^abonné ne suffît pas 
pour exiger l'insertion de ces pièces, quelque (^is trop fai- 
bles, et auxquelles, plus soUTont } Tabondanco des uiatièrei 
ue laÎKse point de place. 

Les trois sujets de Chansons à traitefsent : 
Le Vont-Neuf, (ce qu'il était çt ce qu'il est.) 
Pleurer est bon, rire vaut mieux* . 
Sainte-Suzanne* 
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/ LE CAFË) 

L'APRÉS-OÏNÉE. 



YARlÉTÉa. 



- , I 

LA GROSSESSE DE DAME RAYMONDS. 

JtiT de l'hymen et de ies lois 
Aftnt {>Hs«é ifi fantmûe , 

Baymonde. (sujeffe autrefois 
AtTft«ttai}iié9 d'h/droipisie) 
Après avoir romptë oepf Jnoi$ 
."P'un fruit ntHivenu «e ci ut saisie,- 
Aj:e fait , qu'on juge évident , 
Divers symptômes s'accordant y 

Tome XL 7 
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On se consulte ) et l'on réclame 
Xes soins d'un accoucheur prudent , ^ 

Lequel , examinant la dame , 
Dit au mari : C'est différent, 
Moq cher voisin ; cette grossesse 
Est la même , j^en suis garant. . . . 
— Hëquoi , monsieur-!...— L'affaire presse... 
■—Ma pauvre femme!...— Il Faut ap[ir... 
—Se pourrait-il !... — Point de faiblesse. 
-^ Hélas! si l'enfant doit périr, 

— Dit Raymond, plus épou^x que père, 
Au nom du cfel sauvcip la mère !. .. 

— Ppur elle, mon ami, j'espère 
Que j'en'sortirai triomphant ; 
Mais dans une couche pareille , 
Quand on veut conserver l'enfant , 
Il faut le tirer en bouteille. 

M. Gapzlle. 

ÉNIGMES, CHARADES, LOGOGRIPHES- 

Jus mot de la Charade insérée dans le Cahier 
de Juin est Char-rue. 

Celui du Logogriphe est Litre ^ où l'oi^ 

tro'uve iyR£. 

/ 



...'. 
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I Messieurs les Abonnés qai ont devine ctt 

mot3 sont : 
MM. 

Porf^nier V&iné f de Quimper. 
> L,'B , de la même ville. 
P aille t de Varcy, de Paris. 
Fromentin, dé Tonnerre. ^ 

Oliv» C Pi, de lammervi lie prbs Dieppe* 
J. j4. Z,.******, de Clipssy ( Rhône. ) 
. G. Jars , de Sainbe! ( Khone.) 
Arlaiid, du BeauAset. 
Guichard, de Patis (auteur du Logo* 

griphe. mais qui a deviné la Charade.) 
, Bailly, de Bétbune. 
De Pons , de Brioude. 
H*''D* , de Cçulommiers (auteur de la 

Charade ^ mais qui a deviné le Loj^o- 

griphe.) ' 
L» CoUnier, de Montargis. 
Soubdks, de Paris. 
- Marmoury, de Falaise. ^ 
JVanly L,,» ,àe Nevers.' 
*'^*y de la Société Epicnrienne de Br2- 

gnoiles. 
Brée aîné , de Falaise. 
;lsenbourg, de Hambourg. 
F. de P. de S. , de Paris. 
Stephen, de Béveren (Calvados.) 



•y^ 
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Voîci les piiee^qtte nous tirons reçues 
i ce sujet : 

Tel homme ^n'oii dit mal famé 
En char court rependaDt la rue, 
£t» de $on mérite étonne. 
Dédaigne Futile charrue. 
Combien de nos savaps du jour^ 
Que l'on croit courbés sut un livré, 
Aux yeux du public tour à tour 
Montrent forgueii qui lesen/Vre/ 

: , £. P.y aboané dg Qeûmpe^ 

JsANvoTy charlatan renomme^ 
Vend du chiendent ponr 4e la rii&^ 
Pe son savoir jl est charmé; 
Aussi ne court-il plus la rue^ 
Sans cessa il est 8U cab iret |' 
Sa bouteille , ToUà $an Uur0m . 
Il dit qu'uiinéidecln p^foit 
Doit être toujours {Vr«« 

h* B> y abonné de Quimpêt» ' 

ÂXwx On cp pterait las diamant. 

Qui par l'intrépide Blanchard 
L'atmosphère Sv>it parcoo ue; 
Pour moi jVinie mieux sur un char 
Mé promener dans... telle ^u^ ; 
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La py»d(nice esNêlfo un défaut? 
Nun , si f ea crois un certain livîre; 
Et pourJa'condatnner il faut 
£tre foli^ sfopfdé bu bien ivre* {Bis»') 

J. A. L******, 

4» t Avec TO.i|| 4qv4 1« in<\ |i> . f Im<. fS« J^yvc^on J 

' A TOITS les tï^sors du Pérou , 
Au. cAar dortf de l'opulence 
Je préfère , sans être fou , 
lin àovm. bajier d* nui OomstatM^ : 
Mon cœur, pour elle ivre d'amour, 
Vàit tout dans celle qu'il adore...» 
■Liur&,^ehù)rràe, et grands du jour 
¥wis ttivÉ moins d'attraits encore» 

M. FaoMSJfTiv. 

AXJi : II p«iit ) il pleut , berfèr*. 

J^Ai kl dans plus dSin livra, 
£t je le ci'oirais bien , 
Que lorsqu'un hQmnie est îvrCi 
Il n'Wst plus propre à rien ; 
De oiaiiit char dsns la rue • < 
Bravant le choc affreux, 
Il plkce la charrue 
Toujours devant les boeufs. 
M. H. D. , abonné de Cpulonim iers> 
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FB.ANCHKMËNT saiis tfop chercher 
Aisément on peut trouver 
Votre char et votre rue 
Ensemble faisant charrue ; 
Mais )'aime bien mieux vraiment 
Votre charmant petit livre, 
Qui joyeusement m'entVre 
Tous les mois en le lisant. 

M. Nantt L.«« 

QUATBAIM tUB LB MOT DE LA CHARADE. 

Gz&TAiir fat dans son c^ar au détour d'upe rue 
M'écJaboitsse, et se rit de mon piteux état : 
£ût-il jamais brillé d'un si honteux éclat 
$'il n'eût pour s'enrichir déserté sa charrue ? 

M. L. CoLMiBa. 

SUR LE LOGOGRIPHE. 

J'ai lu y Messieurs , dans votre liv^t 
Qu'anefoistouslesmoisilestbonqu'ons'eniV/v* 

M. SovBois. 



-A ijft y,. 
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ÉNIGME, 

Jb ne vapx rien lorsque Je boîs: 
Tu me touches ou tu me ▼oisb 



M. QpfC^A;!^, 



CHARADE. 

i)jiF ^oémp Pù c^BDa|t mpn/premiev; 
Vtt moDttre, anis^pTonôuçaormon clernîery 
Fit massacrer (ô crime ëpouvantable ! } 
Des b^ns Frapçais l'élite respficUklf ; 
QïpxchÇf Içct^jix j p^ut-êUe «ur .t#. t^^ 
E« C.9 v^ftmP^t <^ flstm mon entier. 

M. Baillt, de Béthunç, 
. LOGOGRIPHE. 

I r 

Avec mon, cœur jç suis^nii ar];^ri|«eaii : 
Mon cœuf ôt^ je ^i» up Tjçrpiiifpj^^ 



. I 



** 
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MODES. 

JL oi'TKS Hs modistes emploient encore , et eh 
Irës-gvartde quantité', des taffetas raye's à petits 
carreaux; mais l^îs carreÀux ëfant égaux , et 
les raies n'offrant plus couleur sur couleur, ce 
ne sont plus des taffetas écossais. Loin de s'af- 
faiblir, la mode des chapeaux de paille blanche 
et rubans semble rehaître. On porre moins de 
paille jau^^e qpe les années prërëdentes, et les 
voiles sont moins communs qu'ils n'étaient dans 
le printemps. Aux pèlerines unies, déjà enjo- 
livées sur les bords d'une bandé à jour et de 
^emplis, viennent d'être ad&ptées des fraises, 
qui tiennent lieu «te collet debout* La mode de 
ce» pèlerines n'a exclu ni les petits plis pour 
les' pèlerines claires, ni les gros tuyaux pour 
}e8 larges /^joJijçsettc^ llA'est pas raie de voir 
tm ficbu de couleur à mouches sur une pè- 
lerine. 1 

Les hommes portent moins de pantalons : les 
guêtres de couleur sont toujours de mode. La 
couleur des habits est bleu ou gris.' 

Le chape! îerTeul ère, rue de la Loi, en face 
l'arcade Coibert, est toujours celui qui a le 
plus de vogue. Il n'est pas plus permis^de se 
pQsser des chapeaux de M. Teulère qde^ des 
souliers de M. François» 



t «r 



'»^"— ^w^™ 



FRANÇAIS. Si 

r 

ANNONCES GASTRONOMIQUES. 



LIQUEUn SAT«S SUQIE. 

Ju es' journaux ont déjà parlé de l'heureux es- 
sai tenté par M. Cadet-de-Vaux, pour rem- 
placer le ^rre de canne dans les dilFéiens usa- 
ges domestiques, par la matière sucrée que 
l'on retire des pommes. Son procédé consiste 
à écraser des pommes , à en exprimer le sur ^ et 
à l'évaporer jusqu'à ce qu'il donne seize de^^rés 
au pëse-liqueur. C'est alors un sirop sucré na- 
turellement , et qui retient peu de l'arôme de la 
pomme , parce que cet arôme réside principa- 
lement, dans la peati du fruit. Avec cesi^op,.. 
trës-agréable au goût, la bonne ménagère peut 
sucrer des compottes , des crèmes, des li- 
queurs. On nous a présenté, le ao de ce 
mois , du ratafia de noyau préparé selon 
cette métbode, et tous les convives, qui l'ont 
dégusté, ne pouvaient croire qu'il n'y entrait 
aucun atome de sucre de canne; même sa- 
peur, même parfum que le noyau fait par la 
méthode ordinaire; on ne sent nullement la 
pomme, et le feu de l'alcohol y .est parfaite- 
ment, tempéré. Ce qui rend le procédé de 
M. Cadet-de-Vaux , plus précieux encore , 
c'est le prix extrêmement, bas de ce sirop , 
qui darw les, pays de pommes ne reviendra 
pas à plus de six ou huit sous la livre ; ainsi ce 
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savant, aussi philantrope ^u'ëconoipe, a le 
double avantage d'offrir à son pays iia sucre 
indigène, et de le mettre à la portée da pauvre 
roniine au riche. Honneur aux sciences qui 
ont de si utiles applications ! 

Kjm ,ljt V«* 



En juin 1807 un Taisseau marchand anglais , 
pat li du Port-Royal de la Jamaïque avec une 
cargaison de sucre , de rhum , d'indigo , etc. , 
faisait voile vers Plypsouth' : le capitaine avaî^ 
chargé à bord, pour son compte, quelques 
caissesd'un pupch excellent, fait à la Jamaïque ^ 
et nommé dans le ^ays hiU-devil , tue diable ^ 
en raison des effets qu'il produit sdr les lîraU 
heureux nègres, qui Iç boivent toujours avec, 
intempérance. Deux fofs seulement ravare ca- 
piraipe en ayait régalé ses officiers et les pas> 
sa<>ei s , et 4eux fois aussi sa fumée ayait fait 
oublier les mauvais temps , les dangers qu'on 
court sur l'jempire de Neptune, et la maigre 
rhëre qu'on y fait. Arrivé à \^, hauteur du cap 
I^czard , les cris dé )oîe annoncèrent l'Albion 
k tout l'équipage : on touchant au port dfssiré 
lorsqu'on vaisseau français fon4 spr l'anglais , 
monte à l'abordage, le fait prisonnier, et l'em- 
mène au Havre avec 9a cargaisoUf L'infortupiif 
capitaine regrettait son kflî-devil, et répétait 
ik. tout moment': Que n'en ai-je donné un ^acon 
à choqué m^telotj je ne tei-ais fias ici, LÀ 
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" cargaison du Vaissenu viejif d'être vendue. 
JM. Plailly, épirier, rue Mon'orgueil, N**. 71, 
à côte dû pA8sa(^e du Saumon, a acheté toutes 
les cuisses du punch dit kiU-devil, rt sVst 

' çnripiessë de nous en (aire passer pour le dé-, 
giist'cr. JNou croyons q :'il mérite sa réputation. 
Il est 'd'un goût fort agréable, d'une transpa- 
Trncé parfaite il peut se f>re\idie à la gla( e ou 
chauffé, et peut s« conserver trè»-long*t(^nip8: 
en croit même que le temps ajoute à sa qualité. 
M. Pliiilly l'offre an public au prix modéré de 

*4Hv. 10 s. la bouteille^ qui contient pLùsd'uu 
bol. 

P.D. 
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- Dans la même séance un honorable, membre 
delà Société Ëpicurieniie lui a fait hommage du 
CcisiNiER IMPÉRIAL, moins, a-:t-il dit, pour 
loi piesenter un ouvraKC digne d'elle , que puur 
implnr r %a sanction à ce bréviaire de la table 9 
où offi( ient si dignement les gais pontif s du 
Rocher de Cancalle , et comme un . gage des 
•entimens d'estime que vouent les auteurs aux 
ministres enjoués du rulte d'Epicure. Nous 
disons les auteurs , parce ' que la Société a 
cru devoir en dÎ8tin|!;uev deux : celçii du corps 
de l'ouvrage , qui n'est pas précisément aca- 
démiqur" , mais qui contient des lecettrs pro- 
fondes en cuisine : l'autre qui , comme édi- 
teur de cette poétique de la s^ucule , s' st 
' charge probablement de faire la guerre aux 
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Ton peut rëellement a prendie le grand art de 
la<uisine, etlapraliqurestjdaiisretrf science, 
d'une ligoureuse nécess té : mais quiconque 
aura fai^ en cuisine de bonnes >tuHea prëlimi- 
naires pourra beaucoup piofirer dans cette lec- 
ture , et ajouter singulièrement à ses connais- 
sances. 

Ces recette^ auront encore l'avantage d'c- 
claircr les Amphitryons, et même les 'simple» 
Amateurs, dans la composition de leu> s me- 
nus, et de leur servir de fils dans'^e labyrintha 
de la bonne chère. Les maîtres de maison, ea 
y tr< uvant les ëlémens des préparations dis- 
tind^uées admises, sur' leurs tables, pourront 
juger facilement de la probitédes artistes qu^ilai 
ont à leurs gages; car lorsqu'on connaît bien 
les ingrédiens qui entrent dans la conlectioa 
d'un mets, il n 'est pas difficile d'en évaluer au 
plus juate la dépende. , 

C'est donc avec nv^^on que nons donnons à 
•ce Dictionnaire ^DK CuisnïK'le titre de 
Manuel des Go rmanbs; il sera pour eux un 
guide aussi sûr qu'éclairé* 

Quelques Amateurs de boimje chère se plai- 
sent à mettre la main à l'œuvre, et dans le 
loisir qu'uffic le séjour de la campagne on eu 
a vu plus d'un ne pas dédaigner de brandir la 
casserole, et de tenir la queue de la poêle. A 
l'airle de ces^otions préliminaires > qui doivent 
Caire partip de la bonne éducation de touî Am- 
phitiyon, vraiment digne de ce titre, les Ama- 
teuis pourront mettre en œuvre plus d'une de 
nos recettes; et choisir dans les plus faciles et 
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hs moins savantes un nîoyen tout à la fois 
litile et agiëab]e d'employer Ipuis momens, et 
de suppléer à l'absence ou à la maladie d'un 
artiste« 

Les Observations dîe'tëtiques forraeroTit un 
petit cours d'hygiène, qui se. a très utile sur- 
tout aux personnt^s valétudinaires, et qui leur 
servira de guide dans le choix de leurs alimens. 
On sent bien que dans un i)uvrage de la na- 
ture de celui-ci , l'on n'a pas pu entrer à ce 
sujet danade grands delails: mais ce que nous 
en avons dit Suffira pour se préserver des mau- 
vaises digestions, et se maintenir en bonne 
santé, fout en accordant à la sensualité une 
assez grande latitude. 

Lia langue «de la cuisine est un idiome par- 
ticulier, qui^, comme toutes les langue^ sa- 
vantes, n'est point à la portée rlu vulgaire. Il 
est une foule de termes qui, quoique connus 
de tout le monde, ont reçu dans 'la cuisine une 
acception toute différente de celle qu'ils ont 
dans le langage ordinaire; en sorte que les 
adeptes seuls connaissent leur véritable signi- 
fication. Nous donnerons, à mesuie qu'ils se 
présenteront diyis l'oidre alphabétique, l'ex- 
plication de ces. termes, remontant même, lors- • 
que nous' le pourrons, à leur origine ou à leur 
étymologie; genre de travail qui jusqu'ici n'a 
point encore été entrepris : par ce moyen nous 
iuitieronslesgensdu monde dans tous les secrets 
du langage gastronomique, dont la plupart 
^s mots sont encore pour eux des éniumes» 

Une description succincte de chaque objet* 
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qui fera partie de cette m>m«*n< lutuVe, suivra 
renoncé de son nom ; et ces notions ne ^(inu'^ 
tnoiit pas s^pfrflu^s, ai l'on songe que la plu- 
part des choses quP tiennent à l'economîtt do- 
mestiquo soat euottre peu &fniUèr«t aux gens 
du monde. 

Ces divftA aperças dëinontr«ict qt»e« malgré 
SQB tit*e >inod<^«t««' ce Oiptioimai« ^ne doit 
point k\K^ «T'Onfocidu ^ans la classe <ies livres 
de ciiifin^, doat ia^plupart, pi^li^<< ipar dei 
hommes f^t^an^eia à l^art de p«a«ei> de parler 
et dWifire, ne fio»t ^èoe ^ite t}es rc^eitoires 
de formules Kms l'usage, et <|ue«K»<g)riaiids ar- 
tistes 4u {a«i«i»ugii aient d'aîilopten. 

Les dc'tails dans lesquels )i<i|is tefum* 4'ea- 
trer sur le Dictioitvaijlî.ivb CwiKa, oa 
IVIancbi. nss Go^uairiNas^ suffisent ^ufdpn» 
ner une iàée d^cequeserarét Ouvi«^. VAu* 
teu^ déjà connu par dir«rs(« .produ(ti(tfM de 
Littérature gourmande (retire dant au peut .le 
re^ajrdei comme rinventeui^ynVparf^n^ia liea g 
pour lendre ce travail digne des personne^ aii&- \ 
quelles il est destiné. L'a' cuuil dont^Ie Poblic 
a. honoré les six aonéea d« «on jélnhonach 
des Qourntands et son Manuel des ^H}phÀ- 
tr^OHsl (i) lui fait un devoir de «e, pas pester 



XO C€|^âc"^«ii»ragÈ« 8t' trouvent c hex CnfUe 9XRfiVind^ 
Iif!trai(«s-0»miniasUiitBaMro$, nte J.- J Rousaartii , JN*. 6, 
cK«^ue<r*l. i.i-ta. , fig". de VAhnunaJi dfs GùurmAnd% , ■« 
ymÏnI l fr.-So <.tiut. ^-ttt j. ÏK. xf) otitit. frttm; è» p»rt { éK U M»* 
nufl dft dmpkUryèt , r*vul, ia*i«». , otMé d'to graiid«»ai» 
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an-^essotii ât! lui-niêxne ddns cette nouvelle pro- 
dto^ion , à lacjuelle ildonne tons ses soins, et 
dàUt il é'otfcnpc livéfc leiëlè et Tactivité qu'on 
lâi èotiDerlt. 

c. 

Dépôt de vin de Champagne d'Aï, DIareuil , 
etc.t, à r hôtel de Montbar, rue du Cemple , 
iV**. 57, tenu par M. Acard, propriétaire 
en Champagne» 

1*68 personnes qui ▼orront acheter de c«s 
\ins,et qui désireront avoir quelques érban- 
tillons,afin de juger des qualités, auronr rct 
avantage, et les cboisirout elle-mêmes dans les 
caves du propriétaire. Les prix sont, savoir: 

A 3 liv., i5 5. leTosé mousseux , grand tapa- 
geur, non mélangé, cru d*Aï,de l'année 1801. 

A 3 liv. 10 s. le blanc, grand mou«- 
«enx, dit tapageur, crû d*Aï i8o5. 

A o liv. 5 «. rosé mousseux et blanc 
vousseux, crû d'Aï 1802. 

A 3 liv. le blanc mousseux , crû d'Aï. i8o3. 

A 2 liv. i5 s. le blanc de Mareuil , de. 1804. 

A 2 liv. 10 ft. le non mousseux , blanc 
àt Mareuîl, de x8o4' 

A 3 liv. le. blanc non mousseux y ou 
a'Aï, de i8o3 et X804. 

A 2 liv. 10 8. l*cxcellente tisane 
i'Aï, de.... 1802. 

Tome XL 
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: A 2 lîv- 6 s. la tisane 4i*4iii crû moiui 
bon qu*AÏ9 de . . • ,• . .i-Se^^» i8o3 , 1804. 

■ |i|. Acard garantit cti vîtis d<^ piemiëre qa§- 
}Hé et des meilleures contrées d'Aï, Mareuil et 
environs. Il donne aussi de la tisane à la pièee 
à ceux qui voudraient en acheter en plus grande 
quantité; alors elle revient à l'arquér-ur à zS^ 
io y Sa et 2S;8ous le plut cher par bouteille» . 

riN SVCàHllR Bl JUILIiIT» 
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AVIS IMPORTAMT. 

Le* deux piemiires années de cet ouTTïg* 
(qui le vendent te même prix que celle-ci) ont 
ponr titre : Journal des Gourmands et des 
BeUes, ou l'Epicurien Fnmçaij. 

Leb Cebier* ne le vendent point iilpacémeDt. 

Le prix de chaque année citdedouleriBDCi^ 
t«nt psui Parii que puur l> province. 

( Fo/e* la piemitie p&ga ie U eauTertuie.) 
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PREMIER SERVICE. 



TfB LÀ MATflÈRB Dï TLÀGER LES GONYlTBt 

A TABLE. 

: Enchaîna à mon cotivert, f ^r «Vaimables prcitigai, 
Mei f oLigci amia y chmrmé» (l« lea prodigaa* 

Gast» , ch. a* 

J 'a I TU comparer, en vers et en pro»e y 
un savant Cuisinier, entouré d'instruV 
mens de fer, de bronse et d^airaîn , 
calme au milieu du feu , marchant ajR 
cliquetis des armes aciérées et traa* 
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AVIS IMPORTANT. 

Les deux premières années de cet ouvrag» 
^qui se vendent le même prix que celle-ci) ont 
pour titre : Journal des Gourmands et des 
Belles, on V Epicurien, Français. 

Lflk .Cahiers ne se Tendent point séparément* 
Le prix de chaque année est de dou^e francs, 
tant pour Paris que pour la province. 

( Voyet la première page dejla couverture.) 
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PREMIER SERVICE. 



tfB LÀ MA1CiI:RB de placer les GOTtylTBS 

A TABLE. 

1 Enchalo* à mon cottvert, r^r ^'aimables prettigM , 
M«i voLigei amU , charmât U« les prudigea» 

Giut» , ch. a* 

J'à I vu comparer, en Ters et en prose y 
un saTant Cuisinier, entouré d'instruv 
mens de fer, de broniie et d'airain , 
calme au milieu du feu , marchant an 
cliquetis des armes ■ acérées et tran-» 
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T chantes, denifatit* ses ordres aux mar- 

mîtons , aux chevaliers seryans et autres 
officiers de soti ëtàt-majpr', ii un géné- 
ral habile, disposaiit sdn armée, dé- 
veloppant ses lignes , et maîtrisant son 
courage parmi lest' instrumens de 
guerre , les munitions de tout genre et 
les dignes rivaux» de- sa gloire. 

La cèA^raison*, quoique uÂ j^eu har- 
die , a paru cependant heureuse et co- 
mique. *Or ,. si- le Guisinie^r à quelque faux 
air d'un . général dans un jour de ba- 
taille , que "sera-fc0 de, l'amphitryon*? 

ai l'art de deviner, de placer, dé 
stimuler les hommes , de faire éclere 
les saillie^ de l'imagination., de répan- 
dre partout le bonheur et Fabondance ,. 
d'inspirer Tamour de la chose v d'unir 
toud les coôurs par un seul sentiment , 
tous les esprits par une même opinion; 
si cet art, disons-^noos, ei^t là première , 
Iaplus'*éinineii«e,r lit seule qualité de 
l'hommër d'état, oïl: né péûf me^ qu*un 
pai^it kmpfa itryon tt« fàtcapbble de gou- 
verner un royaume : même prévoyabee, 
même sagacité , même expérience des 
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^ h^Hiin^ el des faits , même dir^vsité de 

' talons', même cël)!rïté dans l'exécution , 

' mètaà Bérënhé dan& lé maintien ^ même 

ëqaiie , ikême adresse ^ même politique 

^f[^ht d^tribntion des places , ^dai^sla 

.^r^açjtitipn^des grâces^, dans toute. sa 

conduire, enfin«.Q]ie de choses I^ue de 

qualités occultes ou lit*il1antes ne ûiut* 

il pas à celai qui Teut faire digniement 

les honneurs de sa maison ,. et surtout 

de sa taliie! ^i v 

Le ]^iss difBeîI^.ifëst pas de faire un 
bon diner^ d arolir'IIô Imhis .yins, et de 
^découper .arec gi*àce; le plus vulgaire 
financier en sait là-nlessus presqu'au* 
tant que M. G. D. L. A»; mais où est celui 
qui-, coikuno ce savant gastronoine ^ 
sait assortir convenablement ses oon-> 
Tives, les maintenir dans uni^ harmonie 
toujours égale', mettre chacun dans an 
jour &v4>ralde., veiller ans: hesoins.de 
tous , deviner leurs pensées , aider leur 
mémoire, inspitier leur génie, lès ren- 
voyer enfin toa\ également cpntens de 
lui ^ des autres et d*eu-mên»es? Quel 
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est , nous ne disons pas le philoso- 
phe , le politique , T homme en plaee , 
le ministre detat, mais le président 
d'académie ou le professeur de lycée qui 
osât se flatter d'atteindre à ce degré de 
perfection et de sublimité ? 
' C'est donc une science importante et 
rare que celle d'un amphitryon. Elle a 
souvent servi de pierre de touche au 
V mérite des favoris. de la fortune; et tel 
se distingua dans la diplomatie , dans 
les conseils des rois , et mêine dans le 
temple des Muses , qui dut toute sa ré^ 
putation, tous ses preneurs, tous ses 
succès aux dîners qu'il sut donner. Mais 
la grammaire de cette science ne s'ap- 
prend point ; elle suppose un tact, une 
expérience et une profondeur de juge- 
ment, en quelque façon , innés et natu- 
rels ; aussi voit-on peu de banquets bien 
ordonnés, de convives bien assortis et 
de dîners bien amusans. 

Ici la grave étiquette règle la pré- 
séance, assigne les rapgs, compte les 
bouchées, arrange symétriquement If&ft 
convives autour des plais , et sert cha- 



Térencieux, silencieux ^ et surtoat en- 
nujeux [ 

Ija,la liberté dégénère en désordre 
et la gaieté en orgie; ce ne sont plus drs 
amis qui vivent en comnfun sous Tin- 
fluence de Bacôhus ; c'est Evohé armé 
de son thyrse , qui punit des têtes folles 
en les faisant pirouetter. Dîeu nous 
sauve des repas bruyans qui unissent 
comme ceux des Lapites y ou comme 
les noces de Pélëe ! 

Ailleurs le bel esprit s'empare du 
repas, depuis le potage jusqu'au des- 
sert y on disserte , on. argumente ; le 
désir de briller s'exhale aux dépens de 
l'appétit^ et les quatre sei-vices refroi- 
dis glacent la salle à manger , comme 
ferait le verre d'eau dans un Âthénée« 
Vivent vos cbansons ,• mes chers con* 
vives! elles coulent avec le Champagne, 
jaillissent en pétillant comme lui , et 
soDt la terreur de la pédanterie. 

Mais le Rocher de Cançalle, il ftut 
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«un avec mesure. Dieu vous garde , mes "* 

amis, de ces dîners cérémonieux , ré- ^ <, ] 



* 
j 



le dire à notre gloire, est un liea privi- 
légié I où . toos le» ; koniHSi > ^ peurent 
venir apprendre à bien diner. La jôre 
Y réside sans désordre, Tabondafice 
satis pifoiusion, la deliôatésée sans re- 
cherche , l'esprit sans prëtenftion , Vs^ 
mitié sans dessoos d^ carte. Ce Ro-*' 
cher^lk est une Ile escarpée, 6k Tow ne 
J)eut aj^prder qVun. jour par mois. Tout 
autour, c'est à dire partolit- ailleurs , on 
louvoie au milieu d^ ëoueils , et ïi âmt 
un bon pilote pour n'y pas toacbrcr par 
cflielque endroit. 

Nouai ÂTon's dît qae le soît^de réanir ^ 
et de placer les convives était I0 plus 
important et le plus difficile des foae- 
tions de „l*jai|||pbitrîon^ S'iJ ne suit pas 
les choisir^ les ^sskorUr,. U? fai»** vdioir 
les uns par* les> 'auti!)es,,i autant vaut-il 
qu'au mois èe juilUt on' ëtooéie dftns sa • 
salle ^ manger , que ffon Vilttsbit de Âa- 
rène , et que son diftér soit fiât; pat le 
Gacque , par lé Doyen , ou |$ar madame 
Guichard. ' 

Nous ne lui tfonnerons point de r^le 



à suivre; »qupi cela Ij^x sp?rvhait-il a*il 
enarsât besoin ? Il ne istoi qu'on, conseil 

,à ranptp&itryon digne de ce nom. j4 bon 

.eatendeMr ^uhi^ : ce neat qœcliez loi 
qne n^ii^ irons diaer; ' - , r 

N<)u$tidte$. ^renonçons' fomçlleinent 
contre rétiqiii6»tè;^elië n^est bonne que 
dans les dîners. de corps ou dans le» re- 

,pas dé famille. Là le seigneur, le dajen 
et le bailli du lieu, bônneur des noces 
de village; ici les grands parens placés 
par étage , les petits ncTCUx et les grande 
cousins mis à leur rapg , .^rnemçns du 

► ,rc^s iemijquqI da. la. SainlrMartin, £oc- 
ment un spectacle g^tesque. et toujours ^ 
«ouyeaji. Qu'i]||^Fsonnag& élevé cndi-. 

jgckXjà , et surtout remarquable par ses 
cheveux blancs, vienne prendre place i 
notre tablejr la sçulc distinction éltraoi^ 
dinaire qu'il obtiendra sera la place du 
ceis^ttc ou du haut bout , et le nec plm 
idtrà des honneur^ triomphaux , un 

rouge boy4 1^ «^ ^ai^t^ i 

Nous pensons donc qu'en général l'é- 
galité doit régner ^dans les festins, et 
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le hasard ou le caprice distribuer ]i^ 
places; il convient même que des amis 
n'en aient aucune de prédilection , que 
tous soient à tous , et nul à chacun en 
particulier; qu'ils changent k chaque 
repas, etprosiënent du nord au -midi 
leur appëtit , leur joie et leur affection : 
C*est par cette méthode que nos diners 
«(B maintiennent en gaieté , en santé et en 
gloire. 

Il faut cependant qu'une volonté se- 
crète, insensible et pourtant active et 
vigilante , préside , comme une provi- 
dence , k ces mouvemens , en apparence 
capricieux. Jamais un poète ne doit 
•être assis auprès d'un poëte, un chi- 
miste k côté d'un médecin , une demoi- 
selle dans le voisinage de son prétendu, 
nfaut, non pas de la rigueur, maïs une 
sorte de subtilité, pour tromper ep ceci 
le penchant qui entraîne chaque con- 
vive. Si vous lui résistez il en poun'a 
quelquefois résulter un mputement 
d'humeur et un petit accès de bouderie; 
mais vous en verrel immédiatement lès 
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liéureux effets , par le besoin qu'on aur» 
de se faire entendre de plus loin et de s^ 
communiquer, de se toucher du geste 
et de la Toix. Si au contraire Toua 
ménages les petites prëfërences , malé- 
diction sur Yotre soupe i Des le premier 
senrice on s'isolera; l'ensemble sera 
détruit; il n'y aura plus de contersa^ 
tion, mais de petits à parle mjBté^ 
rieux. Il n'en faut pas dayantage pour 
• étrangler la ga ietë,qui demande à s'exha- 
1er en commun , et qui s'éteint par la 
concentration* 

Quiconque Ta dîner en compagnie 
est obligé , sur sa conscience , de porter 
à table un bon yisage d*h6te , un esprit 
de sociabilité et son écot de bonne hu- 
meur. Ces choses ne sont pas moins es- 
sentielle» à l'appétit et à laMigestion 
que le sel et la moutarde à l'assaisonne- 
ment de certains mets. Or, de même que 
le sel et la moutarde appartiennent à 
chaque conyi^e, et roulent d'un bout de 
la table k Tautre comme une propriété 
publique , et un ingrédient commun à 
Wns les mets» de même Tesprit^ Thu- 
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mear tft ta parole B^appai^ii^niieilt'à por* 
sonne en particaËer pendant la darée du 
repas^; t'est une propriiété'commune, où 
ebacun doit mettre dû sien. 

'Ecoutez ce docteur, dîscutaxrt. grave- 
ment aTec son confrère. sur la dernière 
é&pérît^rce physique dont rinstitut a 
lait une honorable mention dans ses 
archives ; les voiU absorbés dans la ma- 
tière; ils analisent, décomposent, ou- 
blient de manger; le Puits-Certain re- 
froidit sur leur-assrctte, et le vin s'é- 
chauffe dans leur verre. 

Croit-on que ces deux, enfans d' Apol- 
lon, qui rient de leur distraction, soient 
plus présens qu'eux au l>anque€? Us se 
sont déjà communiqués deux pùi!^f â>e 
comédie ,' l'idée dl'un poëme didactique, 
huit rimes indociles y et aix vers har- 
monieux; ils rêvent, comiposent, s*i»- 
terrogent et se répondent en rêvant Dieu 
les garde de se ficher 5 Les amitiés poé- 
tiques sorit orageuses. J'entends Tu» 
d'eux défendre avec un zèle trop] ardent 
l'hémistiche que son yoi^in ré^ouve: 
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e^t le nuaige qui recèle 1» temfâte. Leai 
deux asub iftonft se fâoliâr, sïl b'ob su*- 
rient «k trtniîèiae qui rie • àe leuc que- 
relle* - • 

, 0n '«ât tdcfchë de la UaiBOn éiem- 
^aire, adocéraJ^le^ im^rt^irbaMe de 
deux ainàiis asdi» presque suir ia inèiiie 
ôliais^e , tant % se j^rtent arec ardeur 
'sur la partie qui les rapproche Ynn de 
i'autr^ : ils ne Toient , ils n'entendent 
rien ; à feme font-iis ^mblatit de man- 
ger; le pied, ie -genou, la ânaîn, Fteil 
soist toujours l^Ujgoet;' ffttentïfe, yigi^ 
•îans y alertes , eirtreprenàns , vous crôi- 
TÎez Qu'ils né songent à rien y, tantes 
roulêàt de pensées dans leurs cèr- 
teaul. 

Us ne peiYsefnt en effet à aucun ^ de 
leurs cotitives.'une dame tin peu' stirikn?-. 
iaéty k 9^^ ^^ donne de doux soui^«nirs; 
se rëcrie sur leur bonheur, et les troâvè 
tous deux charmans, *" " 

< Ib sont charmans; cela peut êtrej 
mais il faut ayouer qu^ils sont encore 
plus ennuyeux. 

Terne XL lo 
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Que font à table tous ces convÎTe* 
préoccupes? C'est sous l'onibrage et 
sur le gazon rerd , an bord dW clair 
ruisseau, qu'il faut placer les amou'* 
reux; c'est à l'Athénée ou au Lycée ^ 
un alambic ou un terre d'eau à la 
main , que nos saya|is pourront dissertcfr 
à l'aise. Ici , mes amis , il faut aimer et 
bqire; boire de tous les vins, aimer- 
tous ses convives. Plaçons le poète à 
coté du savant , le philosophe auprès du 
journaliste, afin que l'homme aimable 
soit partout. Gardons qu'aucun intérêt 
nous attire , autre que celui qui nous 
rassemble; plaçons-nous enfin tOMu eri" 
semble et sans choix autour de la table, 
afin quelle soit notr^ point central , 
le théâtre de nos saillies et le lien de 
notre société. 

GASTBRIUJfff» 
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HORS-D' ŒUVRES. 



ÉQUIVOQUE. 

jfiotLtMoa disait à Damis : 
Jfl fai( le* honnean de ma table 
Qoaud.il me vient quelques amis; 
Mais en tout le nombre m*accAble« 
Point de luxe. Je n'aiime pas • 
D^aillenrs en discours me confondre; 
Si je voyais plus de six piafs, 
Je B€ sanrars' à qui répondre. 

M* Cafeiz.*. 



^/W%VVW%<W«^ 



O5 vante de Wilson l'esprit et le savoir, 
Sa probité sévère et sou humeur badine: 
Je ne peux cependant me résoudre à le voir; 
On n« dit rien de sa cuisine. 

B***, de Reimt» 



io8 I/EPIGURIETN 

LE GOUT. 

Le goût est un fils natureL de l'ima- 
gination ; tous les revenus de restomac 
lui pajent la douane ; les bons mor- 
ceaux le flattent et la médecine le dé- 
sespère ; il est le tyran de l'estomac , le 
cruel ennemi de la santé; et^ libéral en 
maladie , c'est le père nourricier des 
médecins : il n'est eccupé q!,i'à \IoQner 
des passa^ports pour l'autre monde* 

VOEUX D'UN IVROGNE^ 

Quatre âges diffërens ont partagé le monde: 
JL'argent vint après l'or^ le fer suirit l'airain. 

Vous dont la sagesse profonde 

Règle le edurs de mon destin, 
Graa4 Dieu , disait Gvégoire en buvant à la xonde , 

Dbnnez-nous un siècle de vin. 

M«Th£1C18SR1T* 
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SECOND SERTICE. 



[ COURS G AStRONOMIQiffE. 

HISTOIRE DE M*" DE TEKHEini» ' 

Uavs le teiii|l8 du lyatëne de Lnw l» |>ëre 

■«le madame de Verneail , honnête artisaÏB , 

•▼ait gagné çielqueNBilUeTS dVcu8,<{ue«age- 

nént il avait ctmvettis en terres, aVftn't que le 

pftpier écoisait tombât faute d'bypotkëque , 

comme noua avens vn s'ëvanouir nù% étû^ 

gnats, garanti^l par deux cents lois et plîis de 

iringt sermens. Persuadé qu'il n'est de cicb^lise 

iolide que celle qui dépend du sol , îic^rcbi^ 

ponr sa fille un bon parti panni les proprié- 

tairet de sa provinee : il était Boufguignon, 

M. de Verneuit possédait de beanx vignobleaj 

-^ il faisait) il vendait son via lui-même f c'était 
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le gendre qui lui conTcnait. L'es propositions 
faites et acceptées de part et d'autre ^ le ma- 
riage se conclut à Pépoijue d'une heureuse ven- 
dange. 

M. de Vernenil n'était pas seulement un ex- 
cellent vigneron ; c'était encore un homme de 
sens y un homme instruit et un bon apprécia- 
teur du vrai beau. Son përe, fermier de la 
terre de Verneuil , avait quitté son nom de Mi- 
chaud pour celui de sa f^me. Je n'approuve 
paS) disait-il un jour à son heau-frëre Manant- 
Ville, cette méthode de changer son nom pour 
cacher son origine; cela ne devrait être per- 
mis qu'à ceux qui méritent par de belles ac- 
tions^une épithète qui les dislingue. U Afri- 
cain, Ti^rquatus conviennent très-bien à Sci- 
pion ) à Manlius , mais ne doivent pns se trans- 
mettre* Il faut d'ailleyvrs 'qu'un surnom, ex- 
prime tine qualité ou un défaut : quand je 
jlrouve .dans l'histoire romaine Fabius^ Gur" 
^es, (i) je dis : voilà un gou<niand; quand je 
vois une. des branches de la famille de Valé- 
rius, qui avait donné des maîtres, à rkmpire, 
prendre Je surnom de Laclucienng, je me 
^is : elle faisait grand cas de la laitue , et 
^ourqu9i ne se dési^erait-on pas par le nom 

(l) Gurgea veut dire gpufCte. 
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d'un legnme qu'on aime, puisque les pommes 
^taien^ classées à Rome par le tiom des fa- 
inilles qui avaient fait connaître les difTére^tes 
espères ? On ne disait pas les pommes d'Apî, de 
Reinette , de H^ambonrg, de Châteignay ; maî<$ 
les Manliennes, de Manlias ; les Glaudienoes , 
de Claudius ; Jes Appiennes , à^Appius ; les 
Cestiennes, de CesHus; lesMariennes, deMa^ 
tilts» Je ris de voir ces mêmes Romains se yen- 
ger des cruautés de Tibère en lui donnant le 
sobriquet de Biberius Méro, à cause de son 
goût pour le vin , et je lève les épaules en ap- 
prenant que Sèrgius IV, pape d'un très-petit 
esprit, avait change' son nom très-signifiifatif 
de bucca porcL (}) ^^ n'y a 9 selon moi, de 
noms ridicnles que ceux qui n'ont aucun sens, 
eott^me le mien. 

• Madame âe Vernenil ne partageait pas l'o-' 
pînion de son mari , et n'aurait consenti qu'A* 
Tec peine à s'appelet Madame Michaxxd. 

A l'époque de son mariage elle ne buvait 
à ses repas que de l'eau pure , parce que son 
médecin, digne élève de Sangrado , lui avait 
persuadé que c'était le seul moyen de conser-> 
ver sa fraîcheur. Cet usage contrariait M. de 
Verneuil, qui citait à sa fepime les plus belles 



(1) Grruln (le co.hon. 
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autorités pour lui faire aimer le Jus de U 
treille. Ce n'est , lui disait-il , que de l'eau 
digérée , ixlodifiée par U vigne : c'est ainsi 
qu'Ëmpédocle définit le vin. (|) Les anciens 
niettaîept toujours Minerve près de Bacchus 
dans lears temples | parce que le vin est une 
flamme pour l'esprit et une amorce a la 
vertu* (2) Del législatenra beaucoup trop sé- 
vères ont proscrit le vin ; tel Lycurgue qui fit 
arracher les vignes de Lacédémone. Mais il en 
est blâmé par les historiens philoiophes : il 
eût bien mieux fait^ ditPlutarquey^/'ap/iro* 
cfier Bacchus des Nymphes j c'est k dire de 
mettre de l'eau dans son vin. 

Le même Plutarque se plaît à chercher quel- 
ques rapports entre la musique et la manière 
de tremper son vin : de même qu'il y a trois 
accords dans la musique , dit-il , il y a troia^ 
laçons de couper son vin avec de l'eau. 

Pifrtiea. Partiel. 

' Eau ... .'3 ... • Vin .... 2 , donnent la quinte» 
Eau. ... I ... . Vin .... 2, l'octave^ 

Eau. . . .3*. . . Vin. . . .1, la quarte» 

|4adame de Verneuil consentit k prendre la 



(1) Aqua ùi vit* cocta. 

(a) H«rat. , 1. a. Ep* ad Torquatum. Plato , I. a. , <i« Lege, 
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quinte; ton mari l'octave, et le me'nage £ut 
d'accord^ grâce au bon Plutarque. Gependati^ 
madame de Veroeail disait quelquefois : Je ne 
conçois pas pourquoi tous les peuples attachent 
tant de prix à la TÎgne , quand la nature offre 
tant de fruits qui pourraient fournir des bois- 
tons tout aussi agréables. C'est une erreur^ di- 
sait IVpoux bourguignon ; les anHens , aussi 
bons jug^quenousy ont consacré de mille ma- 
nières la prérellence du raisin : la vigne fat^ 
en plus d'un pays , uii végétal sacré ; toutes lef 
colonnes du temple de Jnnon à Métaponte| 
TÎllc de la Calabre, étaient de bois de sarment | 
à Porto-FerraJQ en Toscane Jupiter avait un« 
statue faite de bois de Tigne; à Epbëse l'es- 
calier du tenaple de Diane était du mémo 
bois, (i) Il fallait bien ' se rendre à d'aussi 
bonnes raisons, et madame de Vemeuil se ren* 
dait. -r- Après un an de mariage elle devint' 
mère de Célinp ; ce fut une grande joie pour 
«on lÉîari, qui réunît tous ses amis pour eélébrer 
cet heureux événement. Le vin des bonnes an^* 
néps ne fut pas épargné; les céliers furent mi^ 
à discrétion; tout le monde se grisa , même la 
jeune accouchée ^ qui depuis ce moment tint 

<»^FltiiiVl.M,c. t. ^ • 
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toujours tête à ton mari dan* lesbouiieB occa«- 
aïons. 

Un jour que M. de Vemeuil airait publique» 
ment frotte les épaules d'un de ses valets sur*» 
pris en faute y re. serviteur voulait quitter H 
maison et le pays, disant que son maître Pa- 
vait déshonoré. Madame de Verpeuil ; qui s'e'- 
tait aperçu que la correction avait été donnée 
avec un éclat de vigne, fait venir le valet ^ et 
lui montre la loi,(<) qui déclare que lorsqu^u4 
soldat, manquant à Pappel, est fiappé par son 
capitaine a\^ec un bâton de sarment, il n'en- 
court aucune infaraief Tu ne Sjeras peut-être 
pas, lui dit-elje, plus suscepHlîle qu'un mili- 
taire • £Ue appuya cet argument d'une excel- 
lente bouteille de vin, et le «domestique ne 
pensa plus à demander son compte. Ce trait 
lui donna le plus grand crédit sur l'esprit de 
«on mari ^ qui la consultait souvent 7 ^t lui fai- 
sait part de toutes les observations curieuse! 
qu'il faisait. Quand tu étais assez peu raison- 
nable', lui dit-il un matin, pour refuser toute 
espèce de viiï, je t'ai cité de belles ^uton'tésy 
,4iui t'ont convertie; mais combien tu m^'aurais 
résisté si tu avais su que ces. mêmes "Romains , 



(0 £«« i3 Milites j patttgr. Ir$^verenf, et in add. margiit 
|r. 40 R* milit. 
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^ui divinkaient le vin, avaient k une autre 
époque iioii*ieulement interdit poar toujour» 
cette boisson aux femmes , mais encore qu'il* 
la défeBdaient aux liommes d^une honnête fa« 
mille, jusqu'à l'âge de trente-cinq ans! (i)^ 
Equatius Métellus tua sa femme ^onr l'atotr 
trouvée buvant du vin près d'un tonneau. La. 
correction maritale pouvait bien passer pour 
UQ crime ; mais Çqua^us , traduit en justice y 
fut unanimement absous. Fabiuf Pictor parle 
d'une dame romaine que sa famille fit mourir 
de faim , parce qu'elle avait pris à son mari 
les clefs de la cave. Voilà , je pense ^ nne grande 
preuve de l'horreur qu'inspirait alors une 
femme qui ^avait l'audace de se mettre au 
même régime que son mari. Tu crois peut-être 9- 
ma chère amie ^ continuait M. de Vemeuil , 
que Vusage d'embrasser ses parentes quand on 
les rencontre vient du déqir de leur tëmoi- 
gnet l'amitié qu'on leur porte ? Potqt dit 
tout; Caton dit positivement que ce baiser de 
famille a pour motif le désir de savoir si elles 
ont biÀ du vin. 

La loi qui humiliait ainsi les dames fut mo- 
dérée. Caïus Domitius , préteur, se borna à^ 
priver de sa dot une femme accusée de s'être 



(1) Polibe, lib. a. ' 
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enkrëe. (i) La toWiancc a'ëtendit bicffitâr 
plu» loin ; on leur f «kmit le vin cnity comme le 
moins capiteux ; enfin, édifie' de leur sage ré- 
serve f 00 les admit à pattageif le breuvage do 
tons les conTÎves.' 

M* deVeniCttil ne aebornaitpeintà la partie 
historiée dt l'cenologie^ il Tonlait y joindre 
]^ pratifpie: il avait 1« plus grand soin x de ses 
vignes , parce qu'il érait persuade qu'elles de'- 
gënëierafent efltre des mains rontinièTes. Pbar- 
quoi , disait-il , la Bourgogne conscfrvcrait-elle 
la renommée de ses vignobles, puisque ceux de 
Pans ont perdu la Uur? Les vius de Surëne, 
de Meudon passent ponr détestables ; cepen- 
dant ils étaient excellens souS l'empereur Ju- 
lien, qui vante avec empbase les vites de Ln- 
tèce et de ses environs* (9) Le sol est le même; 
c'est dons la culture qui a changé. 

Il à*aimàit pas la chasse ;. mais anssif&t que 
U "raisin était formé il déclarait la guerre aux 
grives* «Je m'embarrasse fort peu , disait-il , 
« qu'Homère ait fait un poëme sur elles y (3) 
c ou qu'Agrippine en ait élevé une qui jparlait 
« coiùme un perroquet ; (4) il me suffit qu'elles 



lifc M IH- 



(i),AliMi, Eûtoire* diveriM t chaf.38, lïr. a. 
(a) Jttlim Mûépogoae. 

<39 €• poème fur 1m Grirw «at dU par AtlUatfe , 1. a, 
«liap* la. 

(4) Erum. AolMod. 
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* ^<g < wm tnt le raisin p^uv tfaé {4 sois leur 
c mortel eùnomi. )» Malheur à'célfesqui vi»- 
iiai«fit«Uossoii cftotMi! «Uet pateiareul bienlôt 
4f sa FÎgne dans «a cpiiant. ^ . . 

Si M. da Vameuil avait CMnm las^raraux dtf. 
M« Clnptaly losexpécieoces praiiiiuet de M.'Ga-, 
d^ de Vaux, €l Iflis pr^îeus6s obsertrations da* 
M. fiosc dans la pëpioîère du Luxembourg, (i) 
il aurait fait une révolution en Bourgogne; 
mais il n'avait pour guide dans ses essais que 
•on bon seas, et' le désir de perfectionner Part 
de faire le via : il fut la victime de son zèle* 
Persuadé que ses veni^ng^rs n«( foulaient pas 
le raisin avçc assex de soin ,. ii descmudit un 
foar daiis une de ses euves , et il y. ftil asphyxié. 
Les sf cours qa?en lui donna ne furent pas effi^ 
caees; sa mort plongea madame deVernenil 
dans une profonde douleur ;' mais elle fit peu 
de temps apr^s la connaissance du capitaine 



(i) P«n<lftBt le mitoittir* d« M. Chaptal «u^ a 'téwii 
4aat rmncien «aclo^dea Ch^reuSi av Li|xeniboa|-g , tout 
I s pUnW de rigaef cultiréa deaut les différena départemeiie 
é9 l*Baipire. M. Boec , tiabUe tgriculteur ,' eat cliaT^d^ol».' 
■erver la Tégétation de teiitea ce* tariélé*) ,de noter lee 
dilFérenres ; de fftire eenaaltre cellea qui sont plua hâtives , 
et q«i conTleOBcnt mieux aux parties MplWitrlonales dé la 
Prancc} d*établir la aomenciature la pltta régulière | enfin 
de faire ^histoire complète des vignes. Cet immense et 
Wail trATsil , coamencé depois U^9 asa > effre déjà Its 
résultats lerpttt* aTaaiagettZ. 

Tome XL ii 
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Durfort y dont la franchise et les manibres }ai 
rappelaient souvent relies de son mari. 'Getle' 
ressemblance fit naître une certaine sym^tathie, 
et quelques mois aprës.... f sans nuire à la ré- 
putation de Sagesse qu'a justement acquise 
madame de Vemeuil , on peut dire que le brave 
capitaine trouva le moyen de la co'nsolery ce 
^i est toujours nue action méritoire. 




^ 
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DESSERT. 
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JE N'EN SAIS RIEN ENCORE. 

Air dû Taud^Tille do l'Opéra Cpmiqu*. 

vJE fut ^ers l'an cinquante-six 
Que mes parêns me firent naître; 
Cdmbien je les auraSs chéris 
S'ils «'étaient fait un peu connaître ! 
Je cherche en vain depuis ce't(fm|>a 
Ce couple qu'en secret j'honore: 
Ai-je, oii n'ai- je pas 4e parensy?.« 
Je n'en sais rien «ncove» 

Laure me plut : fier de mon choix y 
Je l'épousai dans mou délire , 
£t voilà qu'aq bout de sept mois 
Un gros marmot yint me sourire, 
Ce terme me laisse indécis 
Sur ce qu'il faut penser de Lauie ; 
Ce qu'elle était , ce que je sui^i 
Je n'en sais rien encore* 



^p 
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J'écrivis, ipllhaque journal 
Me jugeant- selon sa maliiëre; 
Trissotin m'avait pour nvaljj 
J'étais l'émuje de Molière : 
Grâce à.ces diver» jug^meus 
Depuis-qliarante ans je m'ignore : 
Ai-je, ou n'ai-je pas de talens?. . . 
- Je n'en saia-nen encore* 



Je Trens de gagper le proc^a 
Que j'avais avec ÂYaminthe; 
Il me reste ai payer les frais , 
Et jly «uis forcé pac qoqtraiQtp; 
La .justice ejiige son dû. . • 
Mais un doute afireux ^e dévprit : 
£a. gagnant aurais^jesperdu?..» 
Je ti^en sais rieft^Bcpiï»« 



Peux imédectn« «iennent im '▼oirt* ^ 
De ma santé chacun dispose ; 
Mais I^^premier TQJt toi^t en noir ; , 
L-'autre voit tout couleur de rose : ,< 
X'un dif que j'ai Pair languissant; 
L'autre ^ue moiî teint se colore: 
Suis- je malade ou liien portant '/••• 
Je n'en sais rien encore. 



Vous q«i). dignes du nom Françilsy 
Buvez gaine»t> rimes de- mime f 
Qui vieillisUBE par des succèA^ 
£t que «paTtont «a cèaate, «ft aiiie y 
Lie goût inspire ckaqacTëcrit ■ ' 
Qu'aujonrd'lioi votre nWdcteere : 
Qui de vous a le plus d'esprit ?..%• 
Je n'en sais rien encore. 

11* IXQVGMUomyadnusaudîneridu ao Juillet* 
t A CHALEUR. 

AXB t Au «♦iai du feu. . 

iJotra iio8> ebanaoAS Jëgëms 
L'à-propo» « chers <jOikfièEts y 

Est nn bonkenr : 
Oif «la chaBson.9 i.e-|^«nse^ 
Sera de circonstance; . . 

C'est la chaleur. . C^^') 

Un acteur n'a pas d'âme; 
Le 'censeur qui le blâme 

Lui dit : Seigneur ^ 
Mais pourquoi dont, de grâce } ^ 
Etes-vous à la gJace? 

— C'est la chaleur. < 
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Du vieil époux. d'Hortento 
L'amoureuse -éloquence . 
Tombe en langueur: 
. P*où V ien t , lui dft la belle f 
C/ette froideur cruelle? • 
T^ C'est la chaleur. , 

Mainte belle connue 
' $e montre presque nuo 

A l'amateur: 
' De semblable toilette 
I/excùse est toute prête} 
C'est la chaleur* 

Un auteur qui s'enflamme 
Vante son nouveau diiame y 

Mais par malheur 
On manque les recettes , 
On doit sur les banquettes : 

C'est la chaleur, « 

Il faut qu'à la campagne 
L'été Lise accompagne 

Mati grondeur: 
Ils vont partir ensemble; 
Juillet vient ; Lise tremble* . * 

C'est la chaleur. 
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Chiens barbets, chieDS caniches | 
Vous n'ofiiez plus d'affiches 

Au spectateur : (i) 
Mais je sais guel obstacle 
Ferma votre, spectacle^î. 

C'est la chaleur. 

Cette chaleur maudite 
A plus d'un trait qu'on cite 
. £n.sa faveur : • 

De vingt i'ruits délectables 
Qui s«it ganpif^i)os tables? 
C'est la chaleur. 

' Quelle active înâuenee 
Vieiit remplir l'espéra^cf 

Du laboureur, «e 
Et prépare l'automne »,< 
A remplir notre tonne f'i 
C'est la chaleuv. < . 

Quelle cause puissante 
Frappe, ravit, enchantç ' 

Chaque lecteur? 
Quel sublime ap^inage 
Fait vivre un bel ouvrage? • 

C'est la chaleur. 

■ ■- " ■-* '■ r^-^ 

(i) La txottf o d«« Ghiciis a ^ultié Paru' 
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■ Dix couplefs! Je recule^ 
C'eà^dans la eanicule 
Trop , eo honneur. 
Messi enn , ma voix expire ; 
Je ne puis plus que dite : 
.C'est la chaleur. (Ter.) 






LE BOtFDOIR. 



Réponse à une Dame d' AsçhaiFenbourg , qui 
me demandait ce que c'était .qu'un boudoir. 

i ' ' ' t ' * 

J ' oBiii s ,.beHe Ettlftlie ; - 
De moi tou^ allez savoir 
* Ce qu'une femme jolie 
P^omme à P&rit son boudoir ; 
, C'est un rëdaît tûtéltfire 
Fait pour les cOBurs amoureux ^ 
Où sur la foi du mystère • r 

On n'est qu'an lorsqu'on ett de&x. . 



L'amant di»cr^ et se^sibifi . 

Àlaclefde.C5Çïédviit; 

A Tépopx , dormei/|r,p^ai&ibl^ , 

La chaml^vp, ^ <;q4filiçr sjiffi^. 

D'un jalftUf qui tyr^nni^ ; 

C'est là q?je l'on vîéîit.géÀ?ijç, 

Et que la-TCUgeaiiçe ^aigjvi» - 
Le trait ^ui d<y t^ielp^if. . , 

L« goMlî-décbre^<Mgtacii * •" 
Ce Voluptueyx.pourjpri»; 
Des larcins qu'on lait' aux Grâcea 
Les glaces doublent le prix : 
Le sbplîa, de la M ollesse 
"Est un autèl oi!!i l'Amour, 
Sans respect pour là prêtresse | 
La rend victime a son tou^« 

Prends tes pinceaux ; .viens , Albane, 
Charmer ici nos regards : 
Peins Bacthus près d'Ariane, 
Venus dans les bras de Mars; , 
Peins cette nympbe ingénue 
Qu'un Faune vient d'enlever; . 
Mais pour mieux la montrer nue 
Laisse un yoile à spulever* 



laO L•EP'Hri•^'RIÊN 

Des billets doux d^tie belle 
Le hûudQÎr est confident' : 
Deux mots à rauiant fidfele : 
Dix paj^s àTînconstant;' 
Qn lu| jiite\ ùri-Uî réfèrte ' ' " 
Qu'on ne' v^uï plus le revoir; 
Mais i*Aùioûr'Vîent en cachette 
Ecrire axt^hà^:'}i)ùe sùpr, 

»NVQI AU.X,BEL,LfiS, 

Beauté qui crétins de te rendre , ' , 
Puis le danger dui boudoir : 
Tu croîs en vain te défendre; 
Xj'Amour trahit ton espoir: 
Cachant' son aile, il caresse; 
On ne voit que son flambeau ; 
Sur les yeux de la Sagesse 
Le fripon met son bandeau. 

M^ Fh« de là. Madelaisb. 
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LA FOIRE N»E«r PAS SUK LE PONT^ 



AiA t Du p vta^ de la rioliau*. 

Quel spectacle^ diaait GreSgoire ^ 
Se prësente à mes yeuk surpris! 
Ne dirait-on pas que la foire 
Est sur tous les ponts de Paris? 
On y regarde l'eau qui coule ; 
Mais le soleil y donne à plomb : 
Ma foi , laissent M|^r la foule ; 
La foire n'est pam^f le pont, (Bis.) 

Damis a l'humeur vagabonde , 
Et rien ne charme son désir ^ 
Il se plaît à cqurir le monde 
Afin de trouver le plaisir; 
il s'agite , il brûle , il s'cmtafquey 
Et partout l'écho lui répond : 
HeteneÀ un peu votre barque; 
Lafoirp n est pas sur le pont* 
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Il est des auteurs assez crânes 
Pour risquer toujours du noorean ;, 
Mais en passant le pont aux ânes 
Bs se laissent tomber dans l'tfau:. 
Ç'çst vainnnent fu'à \eaxs ôieiftes 
• Les sages critiques diront : 
Redoublez de soins et de veilles; 
La foiré n'est pas sur fè pont. 

Le timide Lycas courtise' 

Lafflled&rièhëMoAcfdT^ , ,■ 

Pour vàiticre son &mé itidécisé 
Le p.ëre lui fait îin pont d'or ; 
Mais sagement le bon àpôiVe 
Répond .en •sIb' tâtànt le fi oht : 
pour être liiari comme un â'utfe 
La foiré H^eSl p^fsifr le pont. 

Pour passer sur le pont du Diable 
^ Il ne faut patf tr«p se presiCT, 
^ Et cependant i]: est croyable 
Qu'il nous faudra tous y pdisier V 
Mais quand le plaisir uôus invite; 
Amis, prenons Itt balle an hùaà} 
Gardons-not» d'^n user tro|i yîM; 
Im foire n'^ut futs sur le pwU* • 

M. AvTtvnrAc* 
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LA NUIT TOUS LES CHATS SONT GRIS, 

VATISXVtLI.I-PilOViaBlk 

I 

Air ^u TaudeTÎlle du Aémouleur. 

t^iriTTAKT c^e soir un logogriphid 
Que dans ma tête je roulais 9 
' Sur l'anîtDal qui porte griffe 
Je veux griffonner des couplets : 
Si par malheur 00 les censure ^ 
Ce n'est pas moi qui le$ écris ; 
Non, c'est le cJiaC,,, je vous assufe^ 
Et. • . /a nuit tous les chats sont gris* 

J'étais rêveur sur ma oouchette 
Lorsque je crus voir cette nuit 
LsjoU chat de ma.Fai^hette 
S'achçmmant vers mon réduit : 
Je le gardai jusqu'à l'aurore y 
Je vis alors que j'avais pris' 
Le vieux. chat blanc d'£le'onorcf.,.« 
Mais. .. la nuit tous les chats sont gris» 

Tome IX. la 



r^ 
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— Je vais mettre un lapin en. broche, 
Diflftit UD Irait eov fin nratofs, 

Qui pour me vendre chat en poche 
Venait de cbaaser. . . sur les toits. 
Sa femme ouvre sa cainarière : 
-^Mon chat noir!»»> dit-elle à grands cris. 
^-Maroour, j'ai chassé sans lumiëie .' 
Et la nuit lous^ les chats sont gris. 

— Ce soir on m*a pris une ponley 
CHait Fierrut le beau parleur, 
Et je n'ai pas pli d'ans la foule 
Mettre la main sur mon t oleux : 
J'aurais voulu de celte niche 
Lui payer à l'instant le prix; 

Mais c'était un ^roa chien canièhe,e* 
Et ia nuit tous les chats sont gris* 

La dévote et froide Arabelle 
Ne voudrait pas qu'on l'affif bât; 
Aussi pendaiYt le jour chez elle 
P^ous ne rencontrez pas un chat z 
La nuit cette beauté sauvage ^ 
Reprenant ses jeux favoris, 
Jjttisse aller le chat au fromage» *• 
£t. • . /«a nuit tous les chats sont gris» 



FRAWÇA.IS. iSi 

Orgon jadis fut un beau sire , 
Fort sur fa walse et l'entrechat; 
Rose alors daignait lui sourire. 
Et l'&ppelair ton petit chat: 
Si le vieux tnatou prës de Rose 
Attrape enrar quelques souris ^^ 
A présent c'est à la uuit close, 
Car.. . la nuit tous les chats sont gris. 



\ 



Mes amiS| lor.-^qu'à la guinguette 
Nous irons oublier Paris , 
Songeons que le censeur noiisgiiette 
Comme un chat guette une souris; 
Et si par des gloiiglous'âans nombre 
Baccbus égarait nos esprits y 
Ne retenons qu'à la nqit sombre y. 
Car. . . la nuit tous les chats sont gris» 

M, AAWAH^-GoVVFi* 
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ATYS, 

cantiqae mythologiqae et moral 

AI» : Tous lest Bourgeois à» QiAtr««, 

Voui connaissess Cybèle., 
Qui sut fixer le Temps ; • 
On la disait fort belle ^ 
l\f ème dans ses vieux ans : 
Cetfe divinité) quoique déjà grand'm^re, 
Avait les yeux doux, le teint frais ^ 
Avait même certains attraits- 
Fermes tomme la Terre» 

Saturne , mauvais pfere , 
Mangeait tous ses enfans , 
Et Cybèle en colite 
. Disait entre ses dents.: 
Si je 9e puis, hclas ! à ta faim les sbàstraire. 
Désormais je mettrai mes soins ^ 
Cruel ! à r'épargner du moins 
I^a peine 4e les |îa|r«. 
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Ponr hâter sa veuj^eance 

Elle invoque l'Amour : 

Le Dieu par complaisance 

Mëoe Atjrs à sa cour. 
Ali ! ce berger, dit-elle , est digne de me plaire , 
Et je veux, en dépit du Temps, 
Qu'il trouve dans tous ses instaqs 

Le bonheur sur la Terre* 

Dans une douce ivresse 
Ut passbtent huit jours ^ 
La plus vive tendresse 
Signala leurs amours ; 
Mais Saturne un matin dans un coin de son louvro 
Les aperçut groupés si bien. 
Qu'il s'dcria : Doi^ il n'est rien 
Que le Temps ne découvre ! 

Pour prix de tant d'audace 
Tûrai-je le galant? - . 

!Non; non, faisons lui grâce, 
. Et qu'il soit inconstant; 
Car si l'Amour séduit la perfide CjbhlOf . 
L'ainour-propre est encor plus fort; 
Femme aime mieux un amant mort 
Qu'un amant infidèle. 
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Sans s'exposer au blâmv 
L'<fpoux crriginal 
Pour corriger sa fetnmi . 
' Veut servir son rival ; 
Il va cliercher pour lui nymphe à g^entille allure. 
Plus d^uu mari dans pareil cas 
A fait pour sortir d'embàfràf 
Le rôle de Mercure. 

H trouve une fillette 
^{Sangaride e«tsonnott) 
Qui soupirait seuletfe 
Sur les bords du Lig^ndti ; 
m'offre aux yeuX d'Atys : le jetitie tém^rah* , 
Se rroit du ciel un des ëlus , 
L^embrasse^ et dît< Je ne ve«» plu* 

Végéter sar la Tenis. • * 

i 

La déesse, tfidfgiHffei 1 

De cette trab^'aon , 1 

Se voyant dé^aighëtf^ 

A perdu la raiioift {• 
EUe saisit A tys , «t sa mÂin w^ugmmm-f 
Qvip^id9 rftvemglefifnepiipy 
En foit, ssa« wgiépât ni pmèÊUty 

L'Abeilard d* 1« Q^: 



\ 



La balafre cmelle 
O'Atys cwrm la n«ft. 
Que ira fane Cjhèîe 
En spfremMmt son soit? 
DaDS les liras d'un époax à nnstaat die 
C'est à lui de sécher m^t pleurs , 
' Dif-elle ; car des grands ma besns 
Le Temps setil ooos consoW. 

Safmne avec rlcfineDre 
Disait à •* fneirlé s . 
D'an regrer <|aî !'< 
Votie ëpoox a 
Ah ! ne sait-il pas bîea i|iie wBtre 
I>an8 l'O^ynpe conaae à Paris 
Sans crime ttom^ fes Biaris?.». 
UAmoiwt &em\ ert cenfuhit, 

Le vieillard, plus sëvëre 
Depnis ce triste iour^, 
A dëclarë la guerre 
A Vénus, à TAvoQr : 
n les poursuit partoot; leur préi 
Osent- ils par^iht^^ «es jeas 
Chez les mortels ou chex les 
Le Temps lem met eaiirifcu 

M. CaAMJLÉê 
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C'EST PLUTOT- FAIT, 

CHANSONNETTE. 

▲n : Ça B* M peut pu. 

XJ JLNI un, repas , dans une fête 
Quand on se trouve à l'unisson y 
Pour que la gaitë soit parfaite 
On sait qu'il faut une chanson ^ 
Aussi pour se tirer d'affaire , 
Pour mieux jo.uir de son effet 
Pius d'un chansonnier la fait faire ; 

C'est plutôt fait. {Bis^) 

Vous qui voulez par la richesse 
En tous lieux séduire et briller^ 
IN'allez pas par délicatesse 

- Vous amuser à travailler : 
Méprisez un modeste lucre y 
Et, morbleu ! pour aller au fait^ 
Achetez un millier àfi siiàre; ■ 

. .. C'est p3«tôt .fait, 



TRANÇÂIS. i57 

Trois mois tout juste après sa noce 
Le pauvre Colas eut un fils. 
— Ma femme n'est pas si px^coce^ 
Lui dit son compère surpris, 
x— Mon ami , tant mieux pour la tienne ^ 
Bëpondit Colas satisfait; 
Apparemment (}u'avec la mienne 
C'est plutôt fait. 

^i l'on voit tant Ûe mélodrames 
Accabler un public, trop .bon y « 

Sans redouter les ëpigrammes 
J'en peux bien dire la raison : 
Quand la marcbe en est si facile y 
Quand il ne faut pas d'intërêt^ 
Quand il ne faut ni plan, ni style' 
C'est plutôt fait. 

l^argue de ce buveur sdvëre 
Qui fie croit trës-bièn restaura 
En versant clans un petit verre 
XJu petit coup bien mesuré ! 
pour que le bon jus de la treillf 
Fasse promptement son effet , 
Je bois à même la bouteille; 
C'est plutôt fait. 

' M* B^izxnn* 



1^. . L'EFICURÎESr 



1^ tES CHALEVRS, 
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AH! COMM' ÇA FAIT SIJER! 

jL|m t yoi|les«Tou« Mi-voir l'hiitoir*. 

^\V8 r'garder lé thermomHe 

• _ » 

D' monsieu d' Réaunour, 
J* croÎB qtt' les chaleurs vont nous m^tte 

Tous au pied du mur. 
A c* temps-là quand l' pauvre mondt 

N' peut pas s'babifuer, 
C'est l' cas d' chanter à Ift ronde: 

Ah ! cemro' ça fait suerl (ifti.) 

J'entends partout le beau sexe 

Diret Ouf! qu'il (ait chaud! 
Dam' , il faet voir comm' ça vexe 

Nos remm' roncirne il, faut ! 
£11*8 ont beau changer de place i 

S'ebaffre et ae l'piuery 
Tous les hommes sont dé glace* . • 

Ah ! comm' ça fait «u«r ! 
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CMiipi' j'npeVraisvmfill*, 

JccaureniBprtt} 
J'IVMlifUt'quHiid elke nt {(«ntiUe, 

Et tam'nndl'tiinirrajsj 
Haù hiriqae c'cat ovlre famia* 

Xt noaa pnrW de »h BammKf 

Frop' l'an TauiTTill' romine au drame, 

Maint (Mëtie «mjmvJ'Iuh 
Fait dM ouvrag'i à la rama 

Qu'il foDu' roBioïc <1'^)uij 
Mail (Duvenl cet boni apalrci, 
.. Qu'ont r«îr cF i'eaMouer, 
N* font iou«r qu' \et pièces àet BUtiEi; 

Ahi «OHua' f»fak «m I 

Tel lous V biB« portait l'aiaretlÉ, 

QuipoitB on cliapian : 
Tel aul' qoi pone uoe biMte, 

Portait l'un colitian i 
J' voia CM eiSraH d' bocia' famille 

Daai !' mande affluer : 
' Comme un toleil cliarun biill«j 

Ail! comm' ^ fait Hiet ! 
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Qaand f chant' , malgré ma parMStf; 

Lê^b chaleurs qaMl fait y ^ 
Je r'sentons ben la téch'rease 

D^un pareil sujet ; 
Pour qu' ma chanson soit mieux fait»' 

J'ai beau m'évertuer, 
J' crains qu'aprës moi z'on n' répfete ; 

Ah ! comm' ça fait suer ! 

M. FaANcii* 

N 

4* SOIREE DE CADET BUTEUX 

A LA TRAG1ÊDIE d'aLTAXBRGE^ 

Air àêê Foli«s d^Eapagn*. 

JIjcoutxz-uoi y TOUS tous qui>d' Altaxerc» 
K' connaissez point la tragédie en vers y 
C'est y voyez-TOus, un ouvragç qui perce. . . . 
L'âme d' tous ceux qui n' l'ont poiat z'à l'envert» 

AZB t AustitAt que la lumière. 

Dans r'te pièce gn'a z'un përe 
Qui d'abord, d'un air end'sous. 
Vient nous dire qu'à la guerre 
Son garçon fait les cent coups^ 



FRANÇAIS.. ii» 

JEt qu'un jour, dans un' mêlëe ^ 
Sans lui , du vieux roi Xerxës j 
Les enn'mis auraient d'embléo 
EuTo j^ l' fils ad patres, 

AOL 3 J^ona 1UI Cnré paUdot*. • 

Faut f dit-il , qu'enfin )' m' hasard* 
A faire un coup digpie d' moi ; 
V'ià z'assez long-temps qu' la garde 
S' monte à la porte du roi : 
'Sitôt qu* mon fils arriv'ra. 
C'est pour lui qu'on la mont'ra y 
Et Xerxès (ter) la descendra. {Ten) 

Asm i Oui , je iuis êolâat noi. 

Oui , qu'il rëgne aujourd'hui , 
Maugrë qu'on en glose ; 
Quand on s'est battu comm'luî, 

C'est ben la moindre chose. 
Sur c' root-là son fils paraît; 

yjà qu'Artaban l'embrasse, 
Et qu' tout plein d' son beau projet» 

Il lui dit : Cher Albace, 

J'entendons qu' tu sois roi, 
Maugré qu'on en glose; 
Quand on s'est battu comm' toi^ 

C'est ben la moindre chose* 
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AXM i Bon y bon i inaji#z-Toiu.- ^ 

—Ah, papa! poiirriez-TOUf bieis.«., 
-~ Mais paix donc ! faut du mystère* 

— Mais , p*pft, c'est >'«« coup d' chien. 

— Qui ne risque rien n'a rien. 
Nous , nous, iift^jLt sommes six 

^. Qui nous chargeons de tuer Ppfere; 
Tu, tu, tu tûràsî*fiH, 
Et j'aurons 1* trône gratis, 

— Ah , papa ! ponrrieï-vous bien . • . . 
» Mais paix dotkc ! faut du mystère. 
•—Mais , papa, c'est ^'un coup d' chien*... 

— Paix! qui n' risque rien n'a rien. 

Aim : J>MriT0 à pied d* FroflniM. 

yià qu' pour faire ton commerce . 

T'arrives tout chaud. 
C'est qu'à la tête d' la Perse 

N' faut point z'un n^anchot : 
L' maintien de c' peuple indocilt 

D'mande un autre brfLt } 
Xerxës est un imbécilleÀ 

• ^ 

Tu lui succéd'ras» 



Ait la TaiBa««UU d'ArkqMw CknoSU. 

Hd quoi ! Ibfititie je m' suîs batttt 

Contre vent e! naarëe, 
Yoas voudnpz voir ma verta 

Ainsi déshonorëe!««* 
Apre» avoir venge mon roS , 
Puni, les enn'mit d' sa toi . 

J^aurats l'âme assez fausse 
Pour aller comm' ça d* but ett I>lftni 
D' sa majesté percer le flanc. ... 
Papa-y (bis) ça s'i ait gâter la saàce. 

▲la I Sur r port arec Mayon un |oiiih 

Quand f te dis «fu* t'es fait pour régner. . • 
Ainsi , gn'a point z'à barguigner. • • 
■Songe qu'il y va de ta gloire. . . 
— Tuer^ l' pèr' par-ci , tuer 1* fiU pa9*là} r j 

Je n' vois, papa. 
Pas d' gloire à çn.»» 

L' premier vaurien ' 

Qui m'a dit qn' je f 'rail bien» -. 
J'jai eafisë la gueule et la ipicboiïe* 

AiB : CourfitÈ d^ la brnm â la blmid«. 

Là-d'sus le papa qui s' damne , 
Connaissant 1' faible d' l'enfant , 
Quand il d'mande à voir Mandan*^, 
Lui dit que le roi 1' défend. 
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Jarni ! c'est aioBi qu'il m' traite ! 
Dir V jeune homme tout en feu y? 
Et je serions assez bête ! 
Non y mojbleu ! 
Non, corbleu! 
Berdiy berda, 
Patati y patata; 
•Le papa f 
Croyant qu'ça 
L'iiTJt'ra y 
L' décidera 9 
Le plant' là, 
Et s'en va. . . 
Mais l' jeune homme est honnête. 

Axa t liA bonne aTanture. 

Las d' s'avoir tant fatigué 

Sans toucher son âme , 
D' l'avoir en vain harangué 

Pour l' succès d' sa trame, V 
L' papa r'vient l'air intrigu?y^. 
L'œil hagard ^t V visag' gai 

Coipàie un mélodrame | 
> Ogué! 

Comme un mélodrame. . 
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▲n t Lise épouse Hieau G«nuuic«. 

Ah ! te T'ià ! qu'il dît ; silence ! 
'Va-t-en.>. . reste. . • La couronne. • • 
La vengeance. . . G*e8t fini. . . 
La nature. . . C'est pour toi* . • 
On vient. . . c'est ëgal. . . Que' dire ? 
— ^ Mais , rëpond V fils ëtooné^ 
Tout c' que vous dit' là, mon'^ëre, 
ITani rime, ni raison. 

AXK : Rév<9illez-T0us y belle endonnie. 

Bref, par sa main il nous dit comme 
Le roi vient d'être poignarde. . . 
Il fallait que le pauv' cher homme 
Fût ce jour-là bien mal gardé. 

Ain s Su baut en bas. 

'1 

Le roi z'est mort ! 
Répond le jeun' héros qui bisque , 

Le roi z'est mort ! 
Ah, papa! c'est z'un peu trop fort : 
N' savez-vous pas 1' danger que j' risque. . • 
Vous n' fût' jamais mon père pisque 

Le roi z'est mort. 

Aia t Keffiot sur le bord d*iui n^Man. 

Queu trait d' sournois! queu rag' d'enfer ! 
C coup diabolique 
D'yiendra du tragique* • • 
Si dans vos xnains on trouve c' fer, 
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Vous shét pendu , rîen n'e«t plu» clair. 
Daigti«z pennettre 
Qu* j'aille V mettre 
^, Dans certain coin 

jh Où je n' crains pas d' tëmoîn* . • 

Et crac , le v'Mi qui s'enfuit l'arme au poÎBg. 
Ha ! ha ! comme on n' le terra point ! 

▲iB i T a d' Toignon. 

' Il s'esbîgne en cachette ; 

Mais au bas d' la maison 
Un* patrouille en vçdette 
, Surprend l' pauvre garçon. . . 
Ya d' l'oignon , {Ter.) 

D' l'oignette . . • 
Ya d' l'i)ignon. 

C'est lui , dit-on sur l'heure^ 
C'est lui qu'a tué 1' patron*. • 
Il .faut, il faut qu'il meure; 
Ce n' s'ra pas sans raison... 

Yad' l'oignon, X^er.) 
.n pleure... 

Ya d' l'oignon. 

A» I A 1b. Caçon de BarbarL. 

V'ià qu'on amène l' criminel 
Pardevant z' Altaxerce. ... 

Mais f voyes l' respect paternel ! 
Pas d' danger qu' rîen n' transperce. 
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J* Toîs trop quMl n'est pa3 inaoctnt y 
Dit P juge en 1' cliaMant ; 
Qui n' dit mot co/isent : 
Et toi , ma sœur, toi y dont pour lui * 

Aujourd'hui 
L'amour s'était encor accru , 
L*euss'-tu cru?^. 

Ain : J'ai p.ird i mon An«. 

Hë quoi ! dit MaudanOy 

Vot' bouche 1' condamne!, 
Mais j' vous dis devant témoins 
Que c' n'est là ni plus ni moins 

Qu'un jugement d'âne. 

Air di» 3lArc€llin. 

Ke fft"4*îl pas sauT^ le Jour? 
Sans lui l' desMn tranchait ta vie. • • 
Sans lui j' te perdai» sans retour. . * 
La lumière t'était ravie. . . 
L'air qu' tu respires ta i' lui ^ots ; 

Si j' te r'vois c'est lui qu'en est cause 

Enfin la pauv' 8oenr*aux abois 
Disait toujours la même c^hôse. 

Qu' tes discours sont ^loquens^ . • 
Dit à sa sœur ce bota frère ; 
S'rail-il reVeun dés camp» 
Pour des crim' si ooûséquens? 



■Vi9"n"" 



148 L'EPICURÏEDT 

C'est des cancans. 
Artaban qu'est là 
De'cidera l'affaire. • • 
£t puisque le T'ià , 
Il va nous jnger ça 

À la papa. {Bis*) 

Axu : Je TOUS oomprandrai tott^oun lies. 

N' sachant trop sur quel pied danser^ 

V'ià z'Artaban qui perd la tête ; 

Il d'mand' la permission d' walser. • • 

V'ià z'Altaxei:ce qui l'arrête. 

Accusé du crime infernal y 

Albaç' paraît; tout 1' monde tremble, 

Bt pour remplir le tribunal 

Vlàl' papa tout seul {ier) qui s'assemble. (Bif.) 

▲im : Quoi ! TOUS ne me dites rien. 

A l'av'nir, dit-il , mon fils, 
Suivrez-vous mieux mes avis? 
Qu' vous conseillait Artaban ? 
Souvenez-vous*«n , souvenez-vous-en. •• 
Vous avez fait des façons , 
Et nous v'ià jolis garçons ! 

A19. t Cadet &outtel est bon enfant. 

Allons , dit l' prince , il faut parler, 
Allons, dit l'përe, il faut parler: 
Songe , dit l'un , à, n' pas r'euler ; 
Parle, dit l'autre, sans t' troubler : 
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Si t'es innoceat j' te pardonne. • . 
Sinon c'est ton, trépas qu' j'ordonne* 

Mais y mais^ fort heuxtùs'meat > 
L' fils de Xerxës est bon enfant. ■ 

A» : O Bâchard , d moa roil 

O mon ch' père , o mon roi ! 

Qu' iroule^-vous ^ue f vous dise ? 
C n'est pas moi , non , non , c' n'est pas mM 
Qq'aî fait un' pareille sottise. / 

Là*d*sus 1' përe interdit 

Le r'gard' d'un œil qui dit : 
K' vas pas faire encore un' bêtise. \ 

O mon ch' përe ^ ô mon roi.... 

▲w : C'est un enfant. 

Veux-tu parler, réplique l' prince» 
îïon y répond-il ; je n' sors pas d' là. 
— Nomme l' coupable ; qu'on le pince* 
r*-S'il en faut z''un , hë ben, me via: 

Qu' l'on m' mené au supplice y 

Ou qu'on m'ensev'lisse 
Dans un cachot , in sœcula* . . . 
Je n' sors pas d' là. (Bis») 

AI*. : Si Dftrîlaf. 

• 

J'opinon^ pour qu' l'accusé meure y 

Dit V përe en roulant de gros yeux; 

^n c' cas-là qu' ça soit tout à l'tieure^ 

pit l' fils en l'vant le^ bras aux cieux. {fiU*) 
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Jarni ,.rëtoiniant caractère ! 
Dit l' prince en «ortaiit à gi^ttâs pfct.« • 
V'ià s'un Bis comice on en yoit guère , Y 
Un papa coflame on n'en voit pas. / 

Mais dans V tarrible désespoir 
Où !• met la ifaort d* son père , 
Savcr-vbirt v* qu'il ta faire ? 
Vite sur V trône il va s'asseoir. 
. V'ià c' qui s'appelle 
Un fils fidèle , 
Vlà c' qui s'appelle 
UAfilSyfi) fi, fidèle!... 
Au lieu d'perdre l' temps en regrets 
Sur un malheur enror tout frais , 
Voyez {his) comme un quart-d'heure api^c 
C bon fils est presse d' faire 
Comme faisait son père. ÇBis») 

^ Air au Ballet d«t Pierroti.. 

Mais Artaban ^ qui sait qu' la mode 
Quand on s' fait roi c'est d'boire un coup^ 
S'avis' d'un expédient commode 
Pour ^' tirer d'aiTair' tout à coup. 
Certain du succès d' J'entreprise.^ 
Il s' .dit tout bas: Ab! que» benhei|r! 
Avant qu' mon fils boiv' ma sottise 
L' cher prince aval'ca la donlenr. 



\y 
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An s Vtmamt «wwnu diaunch*. 

Cr»c, ii vpît l'ouvrir 
Deux 3|^rlies rideaux d' Perso : 
Moi I' penae 4'akeid 
Qn' c'est le lit du mert. . • . 
C'est l' couioua'meat d'Altasecee. 
' Quel ap]MkreiI ! 
Gn'a z'un sojtil 
. £n face 9 - 
Un p'ttt bviet 
Sur lequel est 
Un' tasse , 
Et vingt-cinq soJdats, 
La ballT^arde au Bras , 
Qui r'j)ri$BeBtent V peuple en masse. 

Aia : tout les Bourgeois de ChAtre. 

, L' prince allait boir* la tasse ^ 
Quand un gardo-<[u-corps 
Vient lui dire qu'Albace 
Fait le diable au-dehors ; 
Qu'il a de sa prison fui z'à la dérobée ; 
Qu'il porte partout l' fer et l' feu, 
£t qu' sr le vo^n' se montre ira pm ^ 
Sa couronne est flambée. 
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>n,tUiiptcB*Uttpo>- 

Ah'. ditMandaneeD «Mourant, 
Qu'Albace ert un fier homine! 
CrianI, eoorant de rangen rauj, 
Mil' ijeui! il faut voir comm» 
Pour l'amour de toi , 
D' la belle et d" «on rai 
n lenverae et von) perce 
Jutqu'eu ce palais, 
Moufr^TCjtoutlu.... 
ToDi les enu'mis d' la Pêne. 

—Eh ! t'nez , memieur) , loui 1' mjm... 

Sut c' mot ï'ià qu'Albace 
Se préienle et tombe aux piedi 

D' lOD roi qui l'emhrssse. 
Mai* , dit c' bon piinee au vaiD^ii8«r| 
J'ai touJDUts, papa, tut l'cceur.... 

Yen 1er.!, té, rt, 

Vêts le giigiigi, 
Ver> le ré, 

Vêts le Migicide.... 

J' vBU&^u' tenktuinegnidM 
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An t Ja n'Miiraû danisr. 

Je n' saurais I' nonnner, 
Non y rëpond-il ^ non , morguenne ! 

Je n*^ saurais )' nommer, 
Quand on devrait m'assommer; 

Mais si vous pensez 
Qu' la mort du roi d'mand' la sienn*. 

Je l'aimons assez 
Pour payer les pots cassas. 

Am i Atale, «raie , aralO} aralek -, 

Hëbieq^ditr^oiy 
J' m'en rapporte à ta foi ; 
Mais c' peup' qu'est là 
"Y eut une aut' preuve qu' qsu 

Tu sais comment .. 
J' prêtons ici serment: 

Bois ce flacon 
Pour dissiper 1' soupon. 
C'est z'Altaxerce qui t' régale , 
Ayal&, avale , avale, avale, avale , avale. . . 
- L'aut% qui n'en peut plus ^ 
Dit qu' ça n'est pas de r'fus. 

Air dtt YaudaTiUe du Sorcier. 

L' jeune homme auparavant que d' boire 
Jure au public qui l' contemplait , 
Qu'il n'a pas fait d' brèche à sa gloi re , 
Qu' ses mains sont blanches comm' du lait: 

omcXL i4 
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A c' mot il va peur boii' la tatae; 
L'papatu'lul lomb' tout ^coup, 
Et .' rë.out 

D'un BGuI coup.... 
Ak! dit tout l' monde, queu grimaça 1 
J' vois d* quoi *'j r'tourn»; il a I' friiion.... 
C'eit d' la poison , c'est i' la poison. (,Bii.} 

A'i ta Pni ndiiakU. 
GageoDf , dit Mandamen pleurant, 

Qu' c'en lui qu'a tué not' pèio. 
Et n' me r'marciez pA>i dît 1' monralilf 

Si j' n'ai pas lui lot' frire i 
Cont' )on aorl on ■ beau r'gimber, 

Jamaia on n' s'y <lérol>e;-- 
J* loulaîi la lui faire gober.... 

Et c'eat moi qui la gobe. 



Altkierce, ....je lutcombe ...... 

Au l'nin... qu' j'allat) te r'paoer... 
Me T'Ià... l'un pied... dans la tomba , 
I/aotre... ; vft bieulot... passer... 
BoDioir danr... La loile Iwnbe 
Sitôt qu'il a trépassa— 
Begaiescat in pace... 

AI. Dii*traiEM> 
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CHANSONS SUA LES MOTS DONNÉS. 



Pleurer est bon ; rire vauc mieux. 

AiB i J*ai TU partout daiu met toyagw. 

J A o 1 1 oti a ?u âatit la Grècf 
Deux grands philosophes censeurs : 
L'un pleilraîl sur notr» faiblesse ; 
L'autre riaif de nus erreurs: 
J'approuverais bien Heraclite; 
Mais, quittant le ton sérieux , 
Je dis ainsi que Dëmocrite : 
Pleurer est bon; rire vaut mieux. 

La peur ne sert point k grand' chose^ 
Ou plutôt ne guérit de rien : 
De nous le sort t.ujouis dispose; 
Il règle tt le mal et le bien : 
Ainsi , nous dit la jeune Hortense 
Le plaisir encor dans les^eux , 
Pourquoi pleurer nton innocence? 
Pleurer est bon; rire vaut mieux* 
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Quelquefois auprfes de Glycëre 
Daphuisy expiimaot son amour^ 
Pour prouver qu*il ëtail sincère 
Versait des larmes tout un jour; 
Mais sa belle , lasse d'attendre 
L'instant qui les rendait heureux y 
Lui répétait d'ud-air bien tendre: 

Pleurer est bon; rire vaut mieux. 

• 

Quand ma Gloris m'est infidèle y 
£t recherche d'autres plaisirs; 
Quand Rosine devient rebelle, 
"Et rejette tous mes soupirs , 
Je puis à peine me contraindre; 
J'accuse mon destin fâcheux ; 
Mais que me «ert-il de me plaindre? 
Pleurer est bon; rire vaut mieux* 

Que d'une lente tragédie 
On me vante les beaux morceaux ; 
Que d'une bonne comëdie ^ 

On me trace tous les tableaux , " 
Je puis le dire en conscience , 
S'il faut choisir entre les deuX| 
La dernière a la prëférence : 
Plfiurer Cft bon; rire vaut mieux* 
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Si notre étoile sur la terre ^^ 

Souvent nous condamne à soufftlr^ 
Se résigner est nécessaire ; 
Après la peine le plaisir. 
Du noir chagrin fuyons la iroute ; 
En tout montrons-nous courageux ^ 
Et ne remettons plus en doute 
Pleurer est > bon; rire vaut mieux, 

M. J^. • s F. . • s ; abonné de Faris» 

MÊME SU*JET. 

i • ■ 

t 

/ 
▲XK 1 Jetés les yeux «nr cette lettre. 
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JLl est y dit-on, un Jean ^i pleure; 
Il eit de même un Jean <]ui rit : 
Quelle humeur vous semble meilleure? 
Lequel des deux a plus d'e^ril? 
On intéresse par lei^ larmes ; 
Mais ce rôle est bien sérieux; 
L'autre à mes yeux a plus de charmes; 
Pleurer est bon} rire vaut mieux» 
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Sut les hupiaiqs comme Hérac^itoi 
Faut-il fQTter des pleurs ameis? 
Doit-on Tmiter Démocrite , 
Et s'égayer de leurs travers? 
Poux xétQudre uu pareil problfeme . 
Mon moyen est victorieux^ 
Je dis |. fidèle à mon système ; . 
Pleurer est bon; rire vaut mieux • 

Veuve à vingt aos, la jeune Elise 
Pleure l'objet de ses amours ; 
iSlle veut y nouvelle Artémisê, 
A gémir passer ses ht aut jours : 
Mais utt m«i« à peine s^ëcoalé, 
Et déjà les Ris et les Jeux 
Chez elle reviennent 6n foule : 
Pleurer est bon; rire vaut mieux* 

Maigre critiques , épîgrammes , 
En dëpit de maints détracteurs^ 
Romans anglais , lugubres drames 
Trouvent toujours des amateurs : 
A larmoyer on peut se plaire ; 
Pour moi. j'en suis peu curieux : 
Vive Rabelais et Mollëre ! 
Pleurer est bon; rire vaut mieux» 
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Ivr« d'amour et d'espéraace, 
Un amant tendre et langoureux 
Peut sur le ton de la ronifllice 
Célébrer l'objet de ae$ feux; 
Moi dans une cbanson légëre , 
Sur on reftain toujouri joyeux, 
Je cbante gaîment ma bvrgëre : 
Pleurer est bon; rire vaut mietir. 

M. ***, abonné de Mttz.^' 

LE PONT NEUF. 

▲im : S«rruit«i , q«itl4s r«» paii!«r«. 

Ijx fat vers l'an seize cent neuf, 

Moins une cinquantaine, 
Que l'on construisit le Pont-Neuf , 

Si l'histoire est certaine. 
Plus que son nom son âgd est mur ; 
Mais il est solide , à eoti^ snr, 
Quoiqu'il se trouve bâti sur 
t Les brouillards^e la Seine. 
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Là jamais on n'e«( garanti . 

Diî vent ni du tapage ; 
Par le soleil on est rôtî , 

Ou trempe par l'orage ; ' 
Par la foule on est étouffe , 
Par le vent on est décoiffé ; 
Puis au filou rbomme étoffé 

Paye un droit de- passage. 

En s'y promenant l'amateur 

Admire la structqre 
pe ces palais qui sont Phonneur 
De notre architecture ; 
' Mais sur les baigneurs , par hasard^ 
^ Les femmes jetant un regard , 
Préfèrent aux beautés de l'art 
Celles de la nature. 

Naguère , hélas! on y trouvait 

Un monument de gloire , 
Que la reconnaissance avait 

Dressé pour la Victoire. 
Jaloux d'un héros de métal , 
Vainement un peuple brutal 
Crut, brisant un homme à cheval | 
iEffacer sa mémoire. 
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A la place du bon Heari , 

Qai âbmÎDe la Seine ^ 
On trouve un^ jardin bien fleuri , 

Où4'on reprend baleine; 
lià^ 8CU8 un joli pavillon, 
On prend café , glacef , bouillon , 
Au bruit du fameux cacillon ^ 

De la Samaritaine. 

IPar un jibormé de Paris* 

Le jardin de Paris est en effet un endroit 
diamant : c'est le petit Tivoli du faubourg 
SjÛ t-Germain, le rendez^^ous de la bonn« ^^ 
cieté , de cette société tranquille, francbe, 
loyale, et dont les «entimens et les actions sont 
aussi pures que l'air que l'on y respire. C'est 
un des endroits* de la capitale où l'on fait 4es 
meilleurs déjeuners; c'est, aprës Frascati, le 
«afé où l'on trouve les meilleurs glaces. 

C. 
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MOTS DONNÉS. 

Les tron mots donnés sont; 

Saint" Grégoire ; 

Il n'est point de fumëe 
Sans Êeu \ 
(Sur V air de Tarare pompon.) 

tut. Soussière. . 

BOUTJS RIMES. 

Pas (marcher) 
Somme (d'argent) 
Pas (nég.) 
Somme (dormir) 
Point (de vue) 
Litre (tournois) 
Point (nég*) 
Litre (à lire.) 




LE CAFE, 



ou 



L'APRÈS-DINÉE. 
VARIÉTÉS. 



ALLÉGORIE. 

LE TESTAMENT DE L'AMOUR; 

Y V i c A X ir des boiquats de Papho« 
Avait enleva I%oa<$e, 
Et dans les forgea d« Leinnoa 
La retenait tmprisoim^^ 
Du plus fort le droit rîgoareiix 
TrioQiiha de aa résistaBee : 
Un beau joar Vulcaiii fut hettreU; 
£t l'H jmen reçut la naiuanM* 
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L'Amoor l'apprend : quel déplaisir l 
Un fcoid mortel yieot le saisir. 
Le mal croît ; pour ses jours on tremble. 
Ah! dit Vénus, il en mourra : 
Je l'ai prévu y ces ^fanft^U. 
* Ne pourront jamais vivre ensemble. 

Quand il est en santé l'Amour 
A l'avenir ne songe guëres ; 
An Dàoment de perdre le jour 
n veut mettre ordre à ses affairet. 
Aussitôt on voit accourir 
Le garde-note de Cythëre. 
Quel Dieu pourra le secourir ? 
C'en est fait, l'Amour va mourir! 
Il a fait venir un notaire. 

Près de succomber à ses maux , 

L'Amour, entr'ouvrant sa paupière , 

D'une voix mourante en ces mots 

Dicte sa volonté dernière : 

<r Par le présent acte arr^^, . ^ 

« Consenti, revu, constaté, 

« Le tout dans la forme ordinaire^ 

« J'établis la Fidélité 

9 Ma principale légataire, 

« £t je nomme la Volupté 

« Exécuteur testameataixtw . 
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« Je lëgue au Piaisîr mon berceau ^ ' 
« Mon patrimoine k PÊapërance, 
« Mes ailes à la Jouissance^ 
«A la Discorde mon flan^eau j 
« A la Justice mon bandeau ^ 
« Et mes armes à l'Innocence ; ^ 

^ « Enfin , pour contenter les tcbux 
« Que je forme encor sur la t^Vre^ 
« Je demandé que le Mystère 
« Dans le fend d'an dësert affreux 
<« Cache ma tombe solitaire ; 
* Que sur ce triste monument 
' « On grave pour tont ornement 
« Ces mots en style lapidaire : 
« Ci-gh du monde le soutien, 
« Lefiéau, tespoir ou Venviet ^ 

« Le plus grand mal, le plus g^nd bien, 
« Vn ange, un monstre, un dieu, tout, rien > 
« Cirgîtt'Amour».** Adieu la vieJU » 
U dit, et ferme ses beaux yeux. 
he soleil pâlit daiis les cîeax ; 
Un voile ëpais couvre la terre { 
Le désespoir est dans Gythère ^ ' 
Et du monde atti;isté les Dieux 
Partagent la douleur amère; . 
Enfin f dans les bras de sa mère , 
Qui voudrait avec lui aovrir^ 

VoméXL i5 



/ 
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L* A Qiour y en accuian t. son f rèr^ , ' 
£xbale son dernier soupir. 
Danst des lieux st<$riies , hgrestet , . 
Comme il l'a prescrit en numrant'y 
Sur les bord» glacés d'un torrent 
On dépose $es tristesrestes: 
Là lesiJeox . les Grâres'en d^uit 
De plenrt Arrosant> son rerruoil ^ 
Attendaient la traîsiëme aurore. 
• £lle nait ; specfacle enchanteur ! 
Ce n'est plus ce séjour d'hdrrenr^ 
Ce désert que le ciri abliorie ; 
C'est un vallon ohëri .de Flore , 
Oùla rose, qui vient d'édore, 
£xbale ses douces odeurs ; 
Où la nature se décore 
De firuits , de feuillage et de fleurs : 
Tout croît, tout .s'unit 4 toutAferinente, 
Tout s^embrase de feux nouveaux^ 
Et jusque dai^s le sein àés eaux 
Circule une sève brûlante. 
I 

r 

Bientôt dfmt ce riant se'jour 
Le plus dottx micaele s'achève: 
Un mirte fl»ilril;.et s'élève 
Sq9 cf^t^ tombe où fut J'Amoqr : 
Sous son umbm^e aolitaise 
lis et la jeatte Gljrcèfe 
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Se lÎTrent à d'aimables jeux ; 
Dansl'î'onocèiice de leurs vœiuc 

Ïne ardfspT plus Tive , plus tendre^ 
e son charme vient les surprendre ^ 
Et tout à coup au .milieu d'eux 
Un long soupir se fait entendre* 
,<^el enfant parait à leurs jfux? ' 
C'est lui !... qui pourrait s'y méprendre !••• 
C'est l'A|Bo>ur\; fins brillant, plot beani 
Il sort de la nuit du tombeau : 
Tel on TOtc l'otèeau d'Aiailne 
Au sein d'un hû lier fAiilîimtf 
Puiser «ne vouVelb: vie 
Iknstes feiix i|«i l'ont consuntf; 

M. ûk Jô^t. 



•a- tÛ -eawojM'^ ChaaMii In^lliMb 1 'th'¥*mm9 à» S» 

Vous toiirliez. dilte^Tous^avotfe cinquantaine y 
Ah! c'est calomnier lé Temps j 

' Qui plaît est roujoùrs an printemps : 
Vous tbùcbèripz 'à la t*nf î é 
Que vous 'n'auriez pas cinquante ans. 
M. Pff. ni LA Màdelaivs* 
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LE DROIT DE PASSE, 
GRÉGOIliE A LA SARRIÉEE, 

AIVBGDO T &. 

lliTiNj^irs sur une charrette , 

Grégoire et deux de ses amis. 

Se retirant de la guinguette, 

Certain soir risntraient dans Paris* 

Il8.arrivent k la barrière. 

fialte Ikl cria le commis; 

N'avez-vons rien aux âroif's soumis? 

-^De vin j'qns notre panse entière, 

Et Yoilà tout* . . Fouille y coquin ! 

-rlmpertinent ! si je. . • —Quoi !.»f«-Pa8ae : 

Pour aujourd'hui fe te fais grâce ; 

Mai9 n'y retourne pas demain. 

— - A cause ?... — Je te le conseille : 

£n Cruche on fait payer le vin 

Comme s'il était en boi^teille. 

M* Capblls. 
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ËJSIGMES, CHAEJLl>KÔ,€X)GÔGRIPHES. 

Lk mot der^Mgip« madrée diftis le€tthiei d* 
Juillet ^t P ivi99ip 5 

Celui de la Ghftrftie mt La Traira». 

CfUiSi du liôs»of9i%>be -èit' Mmrv^ 

€66 tn^s tiiôïs strnt : 

MM, ' -- ■ ' • 

SUp^ien, àe iBéyeren ^caîit.') 

jr. ^. /,.*♦♦♦♦♦, de èlie«9y( abôoe.) 

Jlr/it flîn^ , de ï'alJHse, 

LesguiUon-, de Ferrîërei.^ 

Miiy^r, de Mulhouse. p 

\Fahr€,\èe l'Ain) de Gu^ret. 

Voici les priticipales pièces que imhbs. 
aTODsreçues-a ce^ajet ; . 

PïAivsmonsprt malheureux! je quitte l'uiurier: 
je cborchaif de l'argent; il n'a que du papier* 
M, StefEtix y abonné de Béi/ereru 



/ 
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âOUJTIOV JXE*i teJGMS, GHA&ADA 
MX LOGOGAIPHB 

4a ftoméro d« Intllct iteS. 

Svn ce papier sans nul dëZai, 
Mose, allons, qne l'on s'ëter/iitf/ 
De la bSenliisante /aiftte 
Faisons un éloge complet, 
-i* Un éloge! hé maïs, s'il ^out platt^. 
Qu'a cette plante d'agréable ? 
Il conviendrait mieux , à n^on gré. 
De chanter cet arbaste aimabtey 
, Ce mirte à l'Amour roqsaçré. ^ • 
— Oui f je prétends de son mérite 
Faire nn éloge sans UnUt^; 
Mais je ne me sens pas de voix | 
Et , crainte de chqte subite ,. 
Ce sera pour une autre fois. 

• J. A. L******. 

A M. GUICHABD SUR SON ENIGME. 

St le papier où vous tracei vos vers 
Buvait assez pour n'en point laisser trace, 
Kous pIenreriont4ÉHM ce nponde pervers; 
L'on pleurerait eiKor plus au Parnasie. x 

P. CiRTiia, 
âe Ik Sotiétd Epicurienne d'jinveri^ 
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fcHÀftÀbË. 

JM o V premier est mûei en mainte cireohsWlice ; 
Mon second rend par Ifuisl* plus muet tiayard; 
Les cnFans de mon tout ôifrent en aiiondanco 
Le moyen d'exercer et Êalaine et son aiL 

û.p.k 

LdGOGRÎPHÉ. 

Av son de ceitain instrument^ 
Passe de mode heureusement 
Pour les oreilles délicates, 
P^i me réveille, et sur mes pattes 
Je me dresse f jrt gentiment. 
Ainsi que le iing'e Bertrand , 
Sans être de la même espèce, 
J'exécute maint tour d'adresse 
Qui font souri le le passant, 
L'oisif I surtout le jeune enfant; 
Enfin, quand j'ai par ma soupleiM 
Et mon badinage innocent 
Augmenté le trésor naissant 
De mon maître ou de ma maîtresse^ 
En un saut) tant j'ai de presteue^ 
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Je regagne modestement 
L'étroit et sombre logement 
Dont je su.» la paisible hôtesse*^. .. 
Indiscrète ! avais-je besoin 
/ De piiocl^mer ici mon sexe ? 
Quel est l'esprit assez convexe 
Pour me saToir gré d'un tel soin?' 
Je ne veux pourtant pas encore 
M'en tenir k ce simple aven; 
Non ; dût là boite de Pandore 
Sur moi s'ouvrir en temps et lien^ 
Dut le lecteur, contre mon vœu y 
Murmurer tout haut 'de ma £auie) 
Je lui dirai que si l'on ôte 
De mon nom le juste milieu , 
Js deviens l'attribut d'un Dieu 
Qu'il est doux d'avoir pour son hôt«». 

M. j. A^. i;***^ 



\ 
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MODES. 

^ou^ii les modistes emploient encore des 
rabans rayes et des rubans à poit; cependant 
depuis quelques fours les rubans jonquille tout 
unis prennent faveur. C*èst avec ces rubans 
^'on fait autour des formes de chapeaux dd 
paille blanche des nerrures ou côtes 9 dont ou 
peut prendre une idée en se figurant ua melon 
dont les deux extrëmitëa sexaieùt coupées. Ces 
nervures, qui aboutissent à un dessus pUt 9 
s'empêchent pas de poser entre la oalotte\et W 
bord nu cordon de margiterites. Ces margue- 
rites sont d'un jaune jonquille ,, avec des pis*-' 
tiles plus foncés. Des rubans gros vert et gros, 
bleu s'emploient au même usage ; les margue- 
rites alors sont de l'une de ces couleurs. Les- 
plumes sur la paille blanche unie se portent on 
boitecsesy c'est à dire dé deux couleurs, divi- 
sées par la côte de 1-a plume^ on panachées y. 
fond bhmc panaché de rose , fond veit panaché- 
4e gros jaune. Une touffe de petits œillets pa-. 
iiachés tient quelquefois lieu de plumes. . Che». 
ïe9. modistes 00 fait en taffetas blamc dea. qac^ 
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potes plissëes et à cercles de baleiops dans les 
coulisses y qui 4>nt prëcMëment 1a fornie dct 
«apotes de lingëres. Les bonnes lingëres seules 
vendent pour le négligé d^s petites maîtresse» 
des béguins gàufTrès. IJh^ fàngcfe de coques 
de rubans blancs va de la nuque aboutir au 
centre de cette coiffure ; le devant se. garnit 
d'un tulle non déntelë, ou reçoit un demi- 
voile. Quelques cordonniers font broder au 
crochet des cercles on des losanges sur des soiir 
li^rs de maroquin* 

Âtts Aûi SéLlés. 

Eau de Im deinoùèih Mathieu, ybm-tttèfyii^ 
mHdfttïiêèpàt sènëdttistttntè fuMififiPrëUè 
riHtériëUt, ie iÈ »unit%66} et phi- M; lé 
CôiisèHkh it^titt Phffié ^é PbHUèi, *i 
9èHa de ti^tvifation thm^ë à éêii^ EUa 
jtdi* k Swiè'^ tfë MédetiM de FdtU, 
dans sk séante du ^frintàitt àntt, dans 
les itrniei du rapport ei-jolnt i 

Exlrait des registres de l'a Société de 
-.Médecine de Paris -^ séaruoe du. 9 
frimaire. «/^ ii« 

Là Coâîinîsliion cliàrg^i^^éiliammeritRe Èaii 
\^ lé teint , d^ ta composKîon dé ÛkU^A^ 
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titres simples, qui entrent dans la composition 
de certe £au ^ et l'a ttlle-mêin« composée , 
confoimémexit à la recette qui lui a été comma- 
Biquée. La Commission déclare qu'il y a iden- 
tité entre le prodnit qu'elle a obtenu et l'EÏao 
«|ui lui a été donnée pour échantillon et pour 
•bjet d» comparaison ; que celte Eau pour le 
teint ne contient aucune substance nuisible k 
la santé, et peut être employée avec confiance. 

Ont si^né Poui];LOK-LA«aA.iiex. ef 
Mo&RELOTy rapporteurs* 

La SeciétiSy après avoir entepdu le rapprit 

^.se» Commistairesi.en adopte pleinetnei|t4« 

«ontenii , et arrête qufil, tn se*a déliré c«|»ie à 

. la demoiselle MinuBii* • ^ 

^ Signé iiHàvtavBK, prisidertt} SémxLôTy 

aecrétaire-géDerai ; Bdo&£A¥ et Buval, 

.^ '. secrétaires» 

Ces titrés forment en faveur de t^Eau de 
■aademoiselle Matribu la garantie la plus 
Ibrte et la plus respectable; et cet avantage est 
d'autant plus grand 9 que cette Eau est la seule 
qui en jouisse dans toute l'étendue de l'Em- 
pire français^ Aussi çionnne ehe» l'étranger 
^'elle l'est en France, et admirable dans sea 
effets, on ne d6it point s'étonner qu'elle fasse 
depuis pins de huit anslesdé\i€es deapectoB&ea 
i||ui l'e^i servent* 
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Cette Eau est d'uDe odeur suave; ell« 
limpide et transpareote ; elle blanchit la peau» 
lui donne cette fraîcheur et. ce veloatë cpi*«& 
trouve si rarement sur les visages les plus {9- 
lis; elle entretient IVrlat du teint, le protëg* 
contre l'action de l'air, fait disparaître le% 
taches de rousseur^ empêche le hâle, et prévient 
les rides. 

Elle peut ètib transportt'ç.iiu-delà des mefg 
«aus s'altérer^ et en tenant le flacon bien boa* 
elle ell^ peut être gaidëe un grand nombre 
cTannées , sans qu'ciïe perde rien <fe son odeai 
toi de Bli ^rtu. 

kjA Deiiiuiselie Mayirw, €i>ate^&iit tvtB oto 
I^ATSyn!«'See, N*; 199 detoeore pfeten tomèift t 
rue de Malte, N". 4, pi%»lÀ plac« tJtt^'Garrott* 
^#I»'GW«t<bn elle aei^e qaemtmaà PEnu^qo» 
pou$ iftAnDiiçonf. Lci flacons MDtd«3 «té fr. 
pour Paris , et de 3 Arancs 3 5 €«ntim«s et 6 fr. 
So cent, pour les dëpartemens , à causo do 
remballage. Ils sont cachetés pour éviter li^ 
contrefaçons; et l'imprimé qu'elle délivra , 
ainsi que les étiquettes des bacons ^ sont signât 
3è sa main. 

Les lettres doivent être afirancbies. 
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jLNNÔNCES GASrRONOMIQUE& 



DU SEL. 



7 

Ii^ n'est' pas donne à tous les ampMtryww 
d'assaisonner un repas de set aUique^ Ce pré- 
cieux -condiment ne se vend point au marche : 
il est des bomme» gënëreux qui le ' répandent 
peter que rbacuB en profite, et «'est dans c« 
sens que Racine disait de Moiiîïre : C est Un 
ff^emer à /eA Mai» ces riches magasina, oùlet 
-ctièves d'Bpicure tâchent de s>app»ovisîonner 
.»e les dii^nsent pas dû sel qn'on puise dans 
le lit deTbëtis. Comme ils cherchent tonjonr» 
le mieux di»is chaque ^enre, ils ont demandé 
quel était le sel le plus sain et le phis s»tou- • 
»eux. lin naturaliste leur a dit qu'il existait 
4eux e^pjëcei de sel de^tahle, que les cbimistfi 
appellent muriate de soude; Tua «iré. de la 
mer, et connu ^us le nom de sel marin , gris ou 
blanc; l'autre extrait du sçin de la terre, ou 
des sources salées, et que l'on désigne par sel 
•gemme, blanc ou 'rose. La Fi;anche-Comi4 
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fo.irnit beaucoup de ce dernier. Un cbimiatc 

• «st tnrmhc >r«fm pOdr ttppt^Hft '^%tt IS^cli- 
riens de Cancaile que le sel giis «alait plut que 
le blkitc,' mhh qàe'lë lÂcnc^avaft tiue saveur 
plus franche, moins acre et moins amëie que le 
gris. Il leur en a-donné les raisons y qu'il serait 
trop long dr rapporter ici. Le sel gemme , a-t-il 

• ajouté y on celui dut saliaes impériales de Test, 
est en général plus pur, moins mélange d'autres 
aels, (i) qui altèrent celtii deia mer, (1 «ttfte 
moins l'humidité de l'air, eC jouit 4aiis uafUfis 
k^ut df gti de la propriété de cOBMTver -la 

.vi^uode pu.les végétani,; ra qui doit lurlaM» 
. donner i&^réCéreoce poux les «alaisons 4e mér 
sage. 

Sur le témoignage de ces deu^ ezp/Kt# le Mé^ 
Bat Cancallieo a pris la résoJiitipn de leeeAs- 
^iflipder à tçufl les eniana d'Çpiciive 1^ sel d«i 
aminés joftperiales de l'est, dqnt le dëpdcn^n^ 
xal est Tu« Saint-Honoré ^ N®. 83< > iris<^<-vis 
le marché des Jacobins* 

\J9 llf %J*, 

l -■ -'^ ■ ■■' ■ - ■■ - « > 1 :• »■■ ■ .M 1 ; r. ..» 
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DU SàmLl^ Ep£- BU MABCASSiN. 

J^ ceus a^Rona oo-d'autees te|[npa.|»àKlé diLcoclioii 
ordinaire ou domestiqué (i) (({ue.ls^axuituia- 
listes appellent u«rrvt); houi. slkuifi. profiler 
df la saison, pour parlei du .rorhOB iauTag< et 
de son enfant, l€ sanglier et te- rwirtassia. 

.Le sanglier, dit Valmontide^Heniaret ne dif» 
fère à l!extëdear du coekôii domestique <]«'en 
ce qu'il a les défenses plut grandes et plus 
tranchant^ 4 Ift'. bouloir (ie greio) -plus fort, 
et latêtev, ou hur», plusJcu^^: ilest couvert^ 
comme lecocboni, de soies, dasee^ et plates; 
mais lia. de plus un poil tou>ounaoir^ doux et ' 
frisé à.pe n près comme de la laine. 

Quand un sanglier n'est âgé que ^deeîx mois 
on l'^pelle marcassin ; alors, i^ a des. couleurs 
qu'il petd. daas îa suite 3 c'est CO' qqe l'on .ap<^ 
pelle XtLxUnfmée* Cette lwré^%^ qui est marquée 
eujr . le £«tns dès qu'il a. du*, poil , funiie dee • 
bandes qui s'étendent le Ungidu eoxps^, dej^iia- 
la^tète jnsqi^'àla. qu^ue, #4 q^j sop^ia^toroa- 
tivement fi^i^ye-clair, et d^ çoMletup. n^êjéa. d^i*. 
fauve et de brun; cellf» qi^i-.st trpu«e sh? !• 
garrot e^le Iqpg d^ djp^ ên,n(4rfifr^: il à si»t 
le/estede la rofcjî un.n?fjl^^^,dip^l^(ç, dft, 
faHveetd^jbrijiq^^ 

En tecçaei d^ c\i9ik%f\ \% mÇfimffiîfh fVii^Wffî» 

■ LU ' ■!] ' . .. L.U ' JJJU nu U. . liU i ilW S U ^ 
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qu'à un an y prend le nom de béte rousse : k un 
an il devient béie de compagnie ; on donne le 
nom de ragot au mâle entre deux ou trois ans; 
à trois ans faits il est sanglier; à quatre ans 
on le nomme quartan ou quartanier ; à cinq 
ans grand sanglier; enfin à six ans grand 
vieux sanglier, > 

Il est important de bien connaître le sanglier 
lorsqu'on veut le chasser, et c'est pourquoi 
nous .entrons dans de si grands détails. II est 
surtout essentiel de bien distinguer le jeune du 
vieux y le mâle delà femelle, appelle taie» On 
les juge, ajoute, encore M. de Bomare^ par .les 
traces, les boutis, \ejhuil etla, bauge. 

Lb. béte/ie' compagnie mâle a plus de pied 
devant que derrîëce, et porte toujours la trace 
de derrière dans, celle de devant , un peu k cètë 
et en dehors ; ses pinces sont grosses et ses cotés 
tranchans % il donne de 'ses gardes à terre : à 
son iiers-an les pinces sont plus grosses et plus 
rondes ; ses gas-des sont plus élargies. La même 
bête femello a les pinces pointues; elle met la 
trace de derrière en dedans de celle de devant; 
ses gardes sont serréejs* 

JLeê quartaniers et autres vieux sangliers 
ont lés traces grandt s et larges, les tranchans 
du c6té de la piifee uses. 

La quête do ^sanglier se fait en hiver dans 
les forêts les plus garnies d'épines , et c'est aux 
mois de juillet , août et septembre que les san-' 
gUers abandonnent les grands forts pour se re- 
tirer aux pointes' des forêts du côté où sont les 
Jiléi et Ift fruits. En «ctobre «t noTembre ils 
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tfk rçtireot dans Içs bautts furaies et dans les 

^iUU , oif ils se nourrissent de faine y de gland ' 

et de noisette : ils sont à craindre dans cette 

saisajoi; c'çst à dire , (e ragot, le sanglier à son 

i^rs-an, et le quarliuier» En décembre on 

vevoit d£«.saDgli.ei8 partout^ parce que c'est le 

temps du rut : Us sont alors d'une puanteur in» . 

fjoppoitable qui rebute le.« vieux limiers. i 

Ou chaise le sanglier à force ouverte a^eç I 

^a cUiena, ûu bien on le tue ptu surprise pen- 
4e94 ^ i?uît a,u €la,ir de la lune; mais les cba^ 
•0urs n^i^^Qorent pas que le sanglier voit y en- I 

tend et sent dje fort; Xqin , et qu'ils sont obligea 
fWiui le surprendre de l'attendre en silence) et : 

à» se placer au-dessous du vent pour dérober i 

à son odorat les émanations qui le frappent de 1 

loiiD, et toujpu 18 assez vivement pour lui l'aire * 

Sur-le-cbamp rebroMSser chemin. j 

Un jeune sanglier de trois ana est difficile j 

à r<ycer;.pour mifux faire face aux chiens il ' 

s'accule contre un arbre , et en tue ou en 
eventre plusieurs. Pour attaquer ces animaux 
il faut se placei: dans le meilleur poste , être à 
chevaiy et armé d'un fu&il cliargé à balles^ et 
à deux coups, pour plus grande sûreté* Il n'j 
a personne qui ose demeurer à pied sans fusil^ 
parce que le sanglier accourt au brait et à la 
Toîx des personnes , et fait de cruelles ble»«> 
sures. 

Aussitôt que le sangHe? est toé les chasseur» 
doivent avoir grand soin de le chaponner; c'est ^ 

à dire de lui couper les suites , dont l'odeur 
est si forte , que si l'on passe seulement cin^ 

Tome XL 16 1 
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OU six heures sans faire cette opération tont»* 
la cbair en est infecte ^ et rebute même le» 
limiers. 

Au reste ^ îl n'y a que la bure qui soit bonne 
dans un sanglier, au lieu qne toute la chair 
du marcassin est délicate, et même asserfine; 
mais elle n'est bonne que vôfie. 

Daiis ]a séaure du 2o juillet dernier la So- 
ciété Epicurienne a été à même de «e'prononcer à 
cet égard sur la ]^ei*«0Dne d'un jeune marcassin, 
que M» de Violaine de Prémontré , (i) l'un de 
ses abonnés, lui a adiessé. La Sociétés'cst pro- 
noncée à l'nnanrmrfé en falvftur de 'cc jeune 
anachorète des bois; et nous saisissons cette 
occasion pour en tëoiotgner notre reconnais- 
sance à M. de Violaine, qui vient d'en établir 
un dépôt au Hocher ^e CancnUe, où les ama- 
teurs sont toujours certains d'en trouver prë- 
^arés par les soins de notre illiMtre maitre- 
d'bôtel M. Balainc. 



(i) Prémontré , »a[>erbe abbaye , autrereii la résidence du 
général de l'ordre, eut occupé maintenant par M. lie Vio- 
]«iu« , qui vient d'y établir une verrerie de boti)«tlleii y d«nt 
la qualité ne le cède en vien à tâiitea caliea qoe nôus^con- 
naisson*. Frémontré «ÏMi'' au tnilicn dVm boia , et, entouré 
4e Iniiites montagnes y rat à aix liaues de Souioiu et Croia 
4e Lfon. 
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AVIS IMPORTANT. 

Les deux premiërea années àe net ouvrage 
(^î se vendent le mêmepçix que celle-ci) ont 
pour titre : Journal des Gourmands et des 
Belles, ou V Epicurien Français. 

Les Cahiers ne se vendent point sëpan^ment» 
Le prix de chaque année est de douze francs ^ 
tant peur Paris que' pour la province. 

( Voyez la première page de la couverture.) 
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TTŒMIER SERVICE. 

r 

DES INTERMÈDES DU DINER. 

PLVTARi^tJE pose en question dans son 
Traité des Propos de Table : Lequel 
est^féférable ou de converser libr'ement 
pendant le repas , ou dé faire la lecture, 
ou d'etitendre de la musique , ou enfin 
d'introduire des baladins et des dan-*' 
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sensés,, pour mettre les , convires ea 

}>onne humeur? 

Cette difficulté n'çst p^s si facile k 
résoudre ^qu'«lle fa^ yarai^t ao premier 
abord; car si des convives jojeux , spi<» 
rituels et rassemblés par l'amitié , doi- 
Tent exclusivement pencher pour la 
conversation, on conviendra que les 
instrumens k Temt sjoot ^'^rm i^dpiirable 
ar^ssource pour ceux, qui ont Tiniagina- 
iion stérile , la langue embarrassée , et 
le ventre plein. ' ' '' 

Tout le monde ne dine pas au Rocher 
de Cancalle ; "JVp/s^ dat^r omnihuJi adire^ 
sCorinthum; ex pour un repas où la 
confiance et la liberté sont invitées et 
répondent k l'invitation, il y en a dix 
dont lajoi&esjibaY^nie par les in^nom- 
brablès parasites qu'amènent le luxe, 
Vosf enta^içm , la çér^moçiej^ ^ n^pe 
]^ simj 1© et .tiji?[çdçi bif^^^çca, 
. Sans, mu^iqw, W^^ 6j»eqtftçfe«» au^ 
très aççessoireâi, queferait-Hcm au, milieu 
,e ces festins solennels où Tétiquette 
restreint tout le babil des convives k 
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quelques mots choisis de politesse ba* 
nale ? que dirait-on au diner de M- Wvûl-^ 
bassadeur , au souper de ^rvadame la 
maréchale? La pluie et le b,çau temps 
peuvent occuper une demi-hei;^re, la 
mode et les nouyelles littéraires rem-* 
plir tout le premier service ; mais que 
iera des deux heures qui restent le con- 
Yive dontTappëtit n'a plus rien à faire? 

Ce n'e^t pas tout , et jusque dans l'in* 
teneur de ces familles unies y où les 
époux s'aiment depuis si long-temps^ 
et se sont tant dit de cho^s qu'ils n ont 
plus rien à se dire , croif-^i;! qu'unç lec- 
ture un peu amusante ne fût pas quel* 
quefois u'ne excellente ressource et une 
heureuse distractipn? - 

Enfin, à qui n'est-il pas arrité de so 
trouver avec un de ces parleiirs éter«« 
nels, dominateurs de la conversation, 
qui gourmaudent le cuisinier, protègent 
l'amphitryon , > dissertent pesamîmeat 
BUT la tète d'une grive, et font à cha^ 
que plat étalage de leur érudition? 

Quelque anû que nous soyons de la 9Q* 
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ciëtë et des bons dîners , nous avouons 
que nous trouvons le repas le plus suc- 
culent gâté par cette tyrannique élo- 
quence. La ressource la plus heureuse 
que puisse employer en pareil cas tout 
amphitryon bien avisé , c'est de réjouir 
ses hôtes , à la maniéré des Orientaux ^ 
parles tours de passe-passe d'un jon- 
gleur, ou la danse voluptueuse d'une jo- 
lie Bayadère. 

Nous préférerions aux dîners bruyans 
et cérémonieux du grand monde le 
. dîner silencieux et frugal d'une char- 
treuse , et même celui du collège , oir 
la vaste enceinte du réfectoire était rem- 
plie par la voix grêle du lecteur du 
Martyrologe et de la Vie des Saints ; 
lecture édifiante qui nous interdisait 
la parole sans nous commander l'at- 
tention. 

Notre législateur Plutarque conseille 
là lecture pendant le repas ; mais , sauf 
ftoive respect pour son autorité, nous 
y mettrons cette condition ; qu'elle soil' 
gaie et courte. Ce n'est pas pour nourrir 
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l'esprit , mais le corps ', que Ton se met' 
à table i or, une attention trop tendue 
de la part du premier uuirait infailli-< 
blement à la liberté des fonctions di- 
gestives dans le second. Nous pensons 
donc que la lecture ne doit entrer qu'a-i 
Tec une grande précaution et comme , 
un très-petit accessoire dans les diver- 
tissemens d'un festin ; elle ne doit être 
qu'un aliment à la conversation, et se 
borner, comme au Rocher de Gancalle, 
aux cbansons joyeuses propres à exciter^ 
Tappëtit^ ou à quelques contes gaiUards^ 
dont les détails fassent rire; ces légères 
distractions ne nuisent point à la mas- 
tication , et l'esprit se donne assez d'exer-' 
cice pour se dilater sans fatigue. 

Dans un banquet où rien ne manque 
de la part des conyives et de celle de' 
l'hÀte , c'est à dire où les bons mets , le' 
vîn et l'appétit abondent , où chaque 
visage respire la joie et la franchis^ , il* 
no faut point de secours étranger et 
point de plaisir acceitsoire ; chacun ap^ 
porte en soi un fond de gaieté commuai- 
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«^catiye;; le$ bons mot^ ^^t «^u fond ^e 
U bouteille, et chaque x^i^>i^ 1^ f^^ 
jaillir. 1 om spectacle , loyut clW-^^tisse* 
luept Jout les cooyives xvt $4raieni pas 
les acteurs serait saoft sel, et $a^« 9ia- 
Teurj car, comice le dit le oaïf inter-^ 
prête de notre orac^, (t) iluf'esisatica. 
que 4^ amis, 

lia seole attention que Tq^ doive aYoir 
en pareil cas c'est d'eï.clure les gens 
trop sobres, Içs taciturnes.,, ^ççuii^ qui, 
abusant dç la qualité de Gçurmo^^> 
ne se mettent à table que pour une seule 
et^ exclusive occupation, 

Quant aux^^ festins, apprêtés par \o^^ 
teptation y par Vusage , par la bien* 
séance , quelque. substa^ntieU qu'ils 
soient, ils ont encore besoin dP beafi- 
cpujil d'açt , de poinpe et de délicatesse 
pour se digérer aans ctjiarger V^stomac 
et fatiguer le cerveau. On ne traite qu'à 
demi quand on x^e repaît pas tous W 
^ns ; et quiconque est ^dpais, à la table. 

(l) Amyot, 
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d'un prince deTra,it ; troffir^ ^Hl oe 
(pt'ifu trouve a TQpdi^a , afca ^a6 VoMÏe , 
la Tue et le touçber ^evÀ, fèii^ auasi 
bien que le goût 
lia mode dçs Gbincûs da^ns les les» 

tln3 d'apjparat eç^ d'un trèâr!(]Kai exem- 
ple , au cerëpionial près : chacpie çoik^ 
Tiye, assis à l'aise sn^r un siège ample , 
moeUeux et magiiiiiqiie ^ y reçoit de 
fréquentes lib^^tions,, tant de Is^ part de 
Fainpliitryon que des serviteurs de. lik 
maispu ; pçndaint C|u'il savooiçe les mets 
nombreux qui se suçcèdexU 4i^r ss^p^ile 
table I des comëdieiis ^ lichement vêtus, 
font le tour de la salIè > et prëi^tent 
successivement à pbaquecox^vié le livre 
d'or qui contient le titre de» c^mé^ie^ 
qu'ils savent par ^ocu^. Q^and Iç c^.pii^ 
est fait au gré de la majçrité , V^ rep)ré« 
sentàtion commence pav une syw^pboiiie 
et par des danses. À chaque scène on 
Ttde la coupe , et l'on disserte sur le ta« 
lent des acteurs çt le sujet de h^ pièce ; 
ainsi , l'bôle fpurnit les alimens de la- 
eonversation ea mime temps que le» 
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autres, et tout s'arrange de manière qu^ 
le dernier plat se serve au moment dix 
dénouement. On peut par ce mojeiK. 
passer sans ennui les cinq ou six heures 
que dure le repas. De six en six plats 
il y a un interyalle^e repos , et l'on faiit 
autant de dîners que la comédie ood3i- 
prend d'actes ou de scènes ; chacun de 
ces diners commence par un potage , 
qui , comme on sait , est délicieux à la 
Chine. ^ 

LeS' financiers d'Europe et les Bour- 
geois opulens ne peuvent pas avoir une 
troupe à leur solde; mais ils ont depuis 
long-lcmps le soin très-louahle de don- 
ner aux conviés quelque amusement ana- 
logue. Nous avons des virtuoses dont la 
table fait le succès et la renommée; leur 
voix, remplissant la salle à manger^ 
tombe avec éclat dans des oreilles avides 
et préparées , et leur talent, peu goûte da 
public, s'y élève au-dessus de la critique 
et de lui-même. Ce n'est pas pour les 
œuvres de son cuisinier que toute la 
ville brigue une invitation chez Mon- 
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dor ; ce n'est que chez lui qu'on eniçnd 
distinctement les airs d'une cantatrice 
fameuse , et tous les amateurs sont de- 
venus ses amis. 

Ailleurs on dine au son des instru- 
mens , et chaque service se termine par 
un concert; mais ce n'est pas à Thar- 
mohie que se borne ordinairement l'ac- 
compagnement des festins. Depuis quel- 
que temps on a adopté un genre de spec- 
tacle plus populaire , plus gai , et du 
goût d'un, plus grand nombre de con- 
vives. Qui n'a pas assisté quelquefois 
aux représentations de MM. Tièmet, 
Boyer, dit les Chats , etc. , sans comp- 
ter le ventriloque? Leur talent pour Fi-- 
mitation et pour la Êtrce a vingt fois fait 
le tour de Paris , et sans doute ils pren- 
dront bientôt un congé' pour ailler ré- 
jouir les galas des départemens , oh les 
mêmes succès les attendent, et ou l'on 
peut espérer qu'ib feront des élèves. 

Dans les provinces ^' ainsi que. dans, 
quelques. rues de Paris, où l'on ne &it 
pas «9s^ de défense pouç avoir d'il*. 
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Instres^arlisleS) les conTiVes se-ddliiiihit 
' •peeladbies uàs aux «ulres { bu joue tfe^ 
pràrMbasf .011 quitte k tàbte jpofu' ie 
bal ; et telle fille de la Mêà4éPûfi , Vërî'^ 
tabfo fiajpAère îttdîeaibe , Aissiâ lé ih>- 
hr9 > la ^»^d»9^ «t eSËéeutie «îie patiiè^ 
mime «r«e plus d'a^^ldntb, dé iâ^Dlic^ ëè 
de mdrileox qae la vyiSÊkfhè b ^aè ëk- 
périaienlée de l'Âoadéttie éé Wé^ifASe. 
finfi» le hesoîtt dW «^làtlé i^- 
oowjtte .peadant le r^s «e ftii«eÀt£r ^ 
«nivief^Uemeift , cpie ehéiB 1^ J^htt M><- 
dèttle aB»pbitr)<;^ ^<Aié ^iHrei ifùel^d^ 
jeune bèau«é , jparée é^Mbiiie to uti jddH" 
de fèie ) ofl^ir aux àîoditèàîrs Ikidaij^ètts 
ks prémicen 4e ^ôta ]^t iélteAt éolr le 
piaiio , la htitpt te lit ïy rè. 

Dans les caMiëté tikèmè ëk Àam ie« 
gâing^ettél 0^ tLpttçM ii ^Vers ts 
treillage la ftteîUiè foéari, %h bàni dès 
dimanoiiéà, buràtit au ^oii tlè. l'tô^rgikë 
ambalant, \^ faisant «es lîbënilitës à 
d^'ut itiafhittfts tout nbit^ de fÂfàéfe , qVii 
* ekëciftènt toè dan* saWjnat^fe 'pMrhi 
' «aUs&cttôh. 9é iaiiàm Jobaft )E^ ft» 
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jtaademqiseUe aa fille ; ie^ &piit6 ^épa- 
nouissent^ et le rm àe -Sarèiii^ eote- 
plète le iioQfaetar des conrivés. ■■ ^ 

Il est vrai que ces dlrertîssemens h'6 
sont pas & k pottée dç'tout le taàtk^éf 
et que certains goàrmands tes faietaiealt 
'autant que îa foftitne du ftot ; mais* éï 
Ton était une ibis éonVêhu de Use ^bint 
'donner de diner 'sans qulelcjne accessoire 
X>bli^él; cfaaeun saiirait à quoi s^en téùtr, 
^t suivrai son penchant : tel Tiend^it 
pour la mtisîque, tel pour la^cbinédie-* 
^prÔTèrl*, cft tel ttùiqiiettieni pouir le 
diner. 

Ail reste', ces distractions, quç nous 
croyons utiles dans la plupart; des re- 
pas où la cérémonie entre pour quelque 
chose ^ n'excluent ni les charmes d'une 
conversation frivole , ni les discûssioifs 
sérièunes , qui peuvent être dte mise se- 
lon lies lient , les moeurs et lés gens. 

Le bon Plutarque pense mémiie qu'on 
peut très-bien tenir coasieil à tafele , et 
traiter Â fond les afïairss d'étÀti il. cite' 

Tome XL 18 
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plusieurs peuples célèbres qui s*en'sotrt 
Jbîen trouvés , et conseille aux rois d'u- 
ser de la recette , afin de €K>iaiaitre im 
pino le fond de Tâme de leurs coorti- 
sans. Selon lui il n*est pas à craindre 
que le jugement en soit altéré; témoin 
Philippe de Macédoine et beaucoup 
d'autres. Le vin ne trouble que les cer« 
veaux faibles; il ne £siit qu'augmenter 
l'énergie de ceux qui sont bien organi- 
sés ; jamais , même dans l'ivresse. , ils 
ne perdent de vue l'objet qui les occupe 
fortement , et Baccbus porte à la fois 
conseil et résolution ; il inspire les gens 
de cœur comme les poètes : on ne peut 
donc mieux faire , suivant notre illustre 
pbilosoj^he , que de traiter les affaires 
importantes et sérieuses inter poùul^ 
et les pieds sous la table, 
• Je. compte vous présenter^ mes cher» 
convives , un projet de législation uni- 
verselle pour l'ordre des Epicuriens, Il 
e'agit de faire adopter no? statuts aux 
deux bouts du monde , comme nouâ les 
^om déjà Uî,x adopter par une foule d# 
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sociétés départementales, qui yeulent 
bien nous reconnaître pour leur métro- 
pole : cette entreprise sera yivement 
combsittue par la ligue des casuistes; 
mais nos -plans de campagne seront 
faits à table , et nous n'aurons que de* 
adversaires à jeun. N'est-ce pasune cau^e 

GASTBRXAKlf. ^ 
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GLACE. 



On n'a commence à boire à la glaot 
qa'à la fin du dix-sçptième siècle. ' 

Le cardinal de Fleury buvait toa- 
joi^rs à la glace, même dans les plus 
grands froids de l'hiver, et il vécut 
plus de quatre-vingt-dix ans dans un 
état de 0antë que ri^n ne paraissait 
altérer.' 



^AA%>V«>^/V%%M'\A;% 



MOT DI& PIRON. 

Mais quelle est dodc cette manie ^ 
Repe'tait le docteur Martin 
A Pauteur immortel de la Mëtromanioi 
JDe boire en vous levant ainsi chaque matin? 
-^ Mon ami , cela me fëveille , 
Et puis en moi cela de'truit 
L'effet du souper de la veille , 
Car je dors salé chaque nuit. 

Mf CifELLE. 
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SECOND SErViCE. 



COURS GASTRONOMIQUE. 

LOIS SOMPT^JAIRES. ' 

• ■ * " . 

K^vi TUA»B A ennuis a* M* de Manant* 
\ille cràjraît qa'ea augmentant sa fortune 
aana faire tort à ^ai quç ce toit^ en vÎTant 
k^norablement 9 on pouvait vivre tranquille. 
âen bonheur loi fit des envieux : le proprié* 
laite d'une nàétairie voisine de sa terre trouva 
mauvais que y nouvellement enrichi , BL dtf 
Manant- Ville eût une meilleure table que la 
^cnne; il cria au scandale^ et fit même «n 
«lémoire contre la euftine du géudieoi am«* 
j^tryon , en disant que lorsqu'il était à sob 
cUâteau il épuisait ies înarchés du canton 
4» tout ce qui était bon ^ ne laissant aux 

* 
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antres consommateurs que les alimens les plus 
grossiers; il osait même demander à Pautorité 
de créer une loi somptuaîre qui réglât la dé- 
pense que devait faire chaque particulier en 
proportion du nombre, d'individus qu'il avait 
à nourrir. M. de Manant-Ville n'eut pas 
plutôt connaissance de ce libelle dénoncia^ 
leur, qu'il consulta ses amis pour savoic 
comment il devait parer le coup dont on le 
menaçait. On lui apprend qu'il existe à Paris 
un avocat qui a fait avec la plus grande ra- 
pidité une fortune aussi considérable que la 
sienne : cet l^omme lui parait intéressé comme 
lui à soutenir le luxe de la table ; il court 
à l'hôtel de ce nouvel oracle; mais il le 
trouve aussi ignorant qu'il s'attendait à le 
trouver instruit. II prend donc la résolution 
de confier son embarras au professeur ; un 
billet pressant l'appelle «hez M. de Manant- 
Ville ; il s'y rend , et calme ainsi êe% inquié- 
tudes : • 

Si le luxe , en thëse générale , fend à cor- 
lompre les mœurs d'un peuple en l'accoutu- 
mant & consommer pitis' que n'exigent ses 
besoins, le luxe est utile considéré politi- 
quement, parce qu?il fait circuler beaucoup 
dkrgent, éveille l'industrie, et favorise les 
proinrës des arts. Les lois somptuaiies, uéces- 
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sairea (Una certainea circonatancea et cbes- 
certainea natioiia . qui ont* peu de numéraire 
et peu dd produita indigënea , aont preaqae 
toQJoura illuaoirea ; cependant lea princea j 
ont eu recoura lorsque le luxe a été porté à 
un excëa intolérable. Tel fut aoua lea empe- 
Mura celui dea Romaina : il j avait à Rome 
des profeaaeura qui' enaeignaient à mâcher 
comme à marcher de bonne grâce. Samnio~ 
nicus Serenus dit que lea plaîaira de la bouche 
étaient tela de aon teropa^ que plusieura en- 
fans de famille faiaaient commerce de leur 
pudeur et de leur liberté pour en jouir. Ci" 
céron observe que loraque la loi Licinia or- 
donna de ne dépenaer que cent aous dana lin 
featin lea Joura de fête , et permit lea fruita 
et légumea à diacrétion , lea voluptueux trou- 
▼ërent le moyen de la frauder en inventant 
dea ragoûta de légutnea ai bona , qu'on lea 
préférait' aux 'meta de viande ou de poisaon 
les plua déliçata. C« Orchius établit par une 
loi que lea convivea n'îbxcéderaient paa lo^ 
nombre de neuf ;"inaia cette loi fut iii suffi- 
sante, et lea Romaina gaatronomea firent pour 
neuf plua de dépeuaea que pour trente. On 
pent juger de leur recherche à cet égard par 
Je produit dea pMéii!ea fef dea volières. Ser- 
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g^iii^ Oipatu pouwf^, 4it Yarro;i, (i) U goût-» 
l^Ddi^e juiqn'à Jîûf* ^^f yiyiers q^ie la mec 
|tlim(»i^ir. IjucuUu» Vt^^Ma t ®^ dépçBsa plu» 
4*acgeiit {lour . cela ^dp n^auraii çoùU unoi 
^iHe à b^ix* Ci|ton , tuteur d«B enfans d» 
L^çuUua 9 "rendu cette pi^cUpie narine «31 
profit 4f 9ei pvplUjsS) il «iÇL ipçtira pli^ d'un 
«BÎUiQn d^ notre nonn^ie. Ce \iuw énosme 
fnt imite p^ le» plus riches HomayiSy qai 
ipëpri^èrcnt hÛAntôt 1«9 piscinçs d'eau douce y 
Ie9 appelant par dérision pUcinm pl^cioF* 
AulotjMie,, i^WV?l<^ <^ Priuva, loettait: à let 
murenne^dea pfjod^ d'oreiUeiforl ricl^es^ (2) 
et Cmssus ornait lê« siennes avec des coK 
^çrs de perlas et de pierreries, (3) ^sùûus 
Cehr acheta un hi^rbeau' sept mille ecnis.* (f ) 
La ^te d'un npmm^ ^xius avait une^ vo« 
Xiht9 de grivçs q|ai Ini rapportait plus qu'une 
tçrre de deuj( cents arpens bien cultiye's \ elle 
en vendait soixante pUle jpar an» ( yarro g 
de He rusiica , ), 3 , €• a et 6^ ) 

^ugus^ej qui ^tait as^ça^ «qhxçy^qui » piet^ 
t»it toujours i<i di^rnier à ^ ble , , gui nç 



(i)y«rr6, L 3.,è, a et 17. 
(a)Vonist, L8,c. 17. 
(3) Macrob » l. 3. Satium. ^ ç, ^5^ 
(4}Miu;j:ob| L 3,«. 17. 
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ImTaît ^e trois fois dans un repfs , ft, qui 
^réîérait h lous les mets un morceau 4e"froi^ 
litage, avait tempër<r la loi Orchia , et avait 
pennis de' s'assembler douze à table , avec là 
liberté de dépenser dans un r^pas d^ noces 
JDsqo'à mille sesterces* (x) Cette tolérance 
^e réussit pas à modérer le luxe; enfin presque 
fontes les lois somptuaires eurent un efietr 
contraire à leqr esprit. 

Les habitant de l'île de Cos apprirent aux 
Romains l'ai^ d-'engraisser les vofailles dans 
.des lieux clos et sombres. La profusion qui 
^*en faisait. à Rome obligea le consul Caîus 
-JFannius à faire porter une loi qui défendait 
.d'élever des poules dans des mues. Que firent 
les Remi|îns peur éluder la loi? Ils châtrèrent 
des coqs j «t les élevèrent cotnme les poules : 
ainsi y TxpKiA devons les chapons à la dëfensi» 
de manger dea poulardes, (a) 

' Ce fut sons les jerapereurs que les ]oi^ 
•omptuaires auraient été très-nécessaires, et il 
n'en fut -^as questioir. On a peine à croir« 
■taintenant Hexcës de luxé et de rechercha 



(i) SuétoD. , in AugutU 
la)9aleag«rttf » dt Comir. 
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auquel les maîtres du mondo portërent les 
repas : le fre re d'Othon lui donna un souper 
dans lequel on servit deux mille sortes de 
'poissons et sept mille espèces d'oiseaux. Othon , 
pour renchérir sur son frère, fit faire un plat 
d'argent énorme ; il l'appela le bouclier de 
Minerye, et le remplit de foies d'esquilles y 
de cervelles de paons et de faisans ^ de langues 
de phétUcopthres et de laites de lamproies'; 
.CB plat coûtait des trésors immenses. Un Ro- 
main avance devant Gabius Apicius que les 
crevettes sont plus délicates £ur les côtes 
d'Afrique que sur celles d'Italie ; ce célèbre 
gastronome fait à l'instant équiper un vais- 
seau, s'embarque, et va près de Mintumei 
chercher le mets qu'on lui a vanté; maïs ce 
descendant du navire il voit un :pêcheur qm 
pliait manger un plat de crevettes ; il s'ap- 
proche , reconnaît qu'on l'a trompé, et, sans 
vouloir aller plus loin, fait remettre à 1* 
voile, et revient à Rome. 

Quand Scipion était à la guerre punique 
^n chevalier romain fit faire un. pâté colossal 
représentaiit la ville de Carlhage avec ses 
fortifications, son port,. ses temples, ses mo- 
numtfns : il réunit ses amis , et avec eux livra 
l'assaut à cette ville ennemie. Scipion ap- 
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prend cette pantoinime gourmande; il écrit 
aa sënat , et fait de'grader le chevalier pour 
avoir osé prendre Cartilage avant lui. • 

Mais laissons les Romains, et venons à aotre 
propre histoire. Charlemagne renouvela ea 
j^çS une loi de Pharamond , qui portait que 
s'il se commettait un homicide dans. un repas 
^e cinq ou sept convives , tous seraient tenus 
^e repre'senter Je coupable, ou seraient punis 
pour lui ; mais que dans un repas plus nom- 
breux personne ne serait garant du coupable. 
Cette loi ^►dit rhistorien , fut faite pour rendre 
moins fréquens. les feslins nombreux, parla 
crainte' qu'auraient les convives d'être mal- 
traités impunément. N'ep déplaise à Charïe- 
inagne, je ne crois pas ce fieîn assez fort.* 
te même prince fit en 8oa un édit pour dé- 
fendre de s'enivrer, déclarant que les ivrognes 
de professibn ne pourraient témoigner en jus- 
lice même dans leur propre cause. Une pa- 
reille menace n'arrêterait pas un buveur au- 
jourd'hui. 

• PhiKppe-le-Bel est plus précis dans sei 
dispositions somptuaircs : il ordonna en 1294 
de ne servir dans un grand repas que deux 
mets après un potage au lard, et dans uti 
dîne» ordinal*© un plat et un cnfreiriets : lei 
jours «aigre» il permettait deux loupei aux 
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hftreDga et deux plate de légumes ;- tnàîs'l^^ 
fromage était à dîserëtfun,' et n'était pas "re-" 
garde roiaiire un mets. Les Templiers ne fu— 
vent psa très^ex&ctft à suivre ces oidottnances| 
aussi excitërent^-ils l'envie. 

François ï^^ ne badinait pas av«c les ivTO-> 
gnes; q\iaud on trouvait un homme ivre dam 
les riles ou chez lui on le conduisait eh pri- 
son , et pour la première fois on le fouettait 
entre les deux guichets; la seconde fois il était 
étrillé sur la place publique; à la troisième on 
lui coupait les oreilles, et on le bannissait* Uno 
pareille loi passe la raillerie. Peu à peu la mo- 
dération s'établit; le luxe revint, et Charles IX 
fut obligé de faire en 1 563 un règlement paiç' 
lequel un grand repas fae pouvait avoir ^ que 
trois services; entrée, rôii, dessert; il défen<* 
dit aussi de servir viande et poisson dans le 
mâme repas, sous peine de 'dei^ cents livret 
d'amende.' 

Louis XUI| en 16299 fit une loi sotnpfuaird 
qui rappelait ceUo de jQh^es- IX-, et il y 
«jouta la défense de dépenser plus dd cin«» 
^ante livres pour un ri^as de corps on de 
rëeeptien* , Lft semme ik>us paraît modique | 
m^tii MBge* ^e lei viUewM «Bt bien «bitiig^ 
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dcfpuit te temps-là ; pour vous eti dbimér une 
idée Toici I» tarif de Hi viande en i52& : 

Un monton i lî v. S sont. 

Un' (rës*béau bceuf. i8 

( Ce qui rcprësente dam notre monnaie ac^n 
iaelle j liy. 3 sous pour le mouton » et 36 lité^ 
lUS» pour le bcBuf. ) 

LepHides ▼ttlaillec etgibfer totis CharrèstX 
n^est pas tnbiBS curieux ; voici le tirifde 2667: 



» 



L« plus gros chapon 7 sons. ^den. 

La meilleure poule »^ < S 

UnpouFetgras \. ... z ^ 

Un pigeon. '. . • x 

Un lapin de garètone 6 

Unlapîif dedapier, !..... 3 

Une péfdrix S 

Une bécasse» 4 

Une caille. z 8 

Un canard sHuvage 4 

Un canatd dômeàtiqne. ... 3 
Madriettei, At^dfisdx/tè... 4 

Les lois que je v^en^^de voa^ citer ne.r^aa- 
tirent pas mieux qae celles df s Homains à rë« 
primer le luxe de la table.. N9U$ avpna d^jà en 
occasion dans nos conférences de rappeler le«, 

Tome XL 19 
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fe^tioft magnifiques donnes par nos ancêtres r 
et l'histoire nous a conservé des traits de 
friandise trës-remarquables. 

Dufresny, presque aussi cëlfebre par «a pro- 
digalité que par son talent dramatique , fat s» 
content du succës de sa pîëce V Esprit de 
Contradiction , qu'il voulut régaler ses amis 
en imaginant les deux pUrs les plus recherchés; 
il leur fit servir un potage fait avec du lait 
d'œufs frais cuits à la coque, et un plat de 
noix ou glandes extraites d'une grande quan- 
tité d'épaules de veaux. , 

Ces deux mets parurent délicieux; maïs ils 
vidërent la bourse du poète. 

• • • . 

Depuis Louis XIJI les grands seigneurs , les 
financiers ont cherché à se distinguer par la 
magnificence de leur table. . Les Samuel Ber- 
nard , Fouquet , Law , Bouret , La Reyniëre, 
Montmartel, Beaujon, La Borde ont souvent 
fait murmurer par leurs folles prodigalités , et 
l'on n'a plus pensé à faire revivre les lois sorop- 
tuaires.. Un financier fastueux est plus utile 
qu'un avare, et tout en les blâmant on profile 
de leur vanité ou plutôt de leur goût pour les 
bonnes choses. Ne craignez donc point que 
dans le siëcle des lomièret on prohibe le luxe 
gastronomique. 
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. Cette dissertation rassura M. de Manant- 
Ville y qui } loin d'en vouloir à son voisin cam- 
pagnard , se promit de l'inviter à dîner, pour 
lui prouver, le verre à la main, que des loia 
aomptuaires seraient aussi ridicules tous un 
gouvernement monarchique que la Icti a^fait* 
dans une république* 




|p8 V EPICURIEN 

EN T REMETS. 



M. Fromentin /prësldent de la Société 
Epicurienne de Tonnerre , se trourant k 
Paris le vingt du mob d'août, est yenu, 
conformément aux. rëglemens de la Se- 
ciété-mèiê , (i) s'asseoir 4 son banquet^ 
et lui a adressé l'impromptu suivant fait 
inter pocula ep scyphos : 

▲ni i Avec Touf aou» ie mèma tolu 

D'Epicvrx ëmulei divlDS, 

Votre vingt sait charmer et plaire^ 

£t bien plus heureux que nos vins.^ 

Votre vingt enivre ^a terre : 

Oui , Messieurs , Totre joyeux vingt 

A- vos nombreux lecteurs fait dira 

Qu'à vQtre vingt jamais en vain 

On ne cherche à bien boire -et rire. 



(i) Iie$ préaident des Sociétés BpAcurieniwt formée* dan» 
les départomens , et reconnus c<wime t«b.p#.r la correapon.- 
dftnce I auront le droit de veidr t'atteoir au Banquet de la 
Société-mire si leurs aCTaires lea appellant djUivU capitale^ 
(Arrivé du zojançifr iSoyv^ 

\ 
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DEÇSE^IT. 



LES^ MORTS DE BONNE HUMEIJR, 

I 

« 

MA DESGSKTE AUX BNFERS » 

AOHDX A DANSER**. TÔT OU TÀ&D. 

*ASK : Vin» un c^té pAtriott. 

Jx crains^ voir chcs Cerbère'' 
Bien des sots, bion des savaoi; 
Mais^pamii ks laorte j'«spbro 
' Trou ver. quelque» bons Tivans, 
Pttissë-je être relégué 
Où matir^ Aâani a yogaélsi. 



!•«• 



Ça , morgue ! ( Ter, ) \ BU 

C'est uQ mort gai. {Tsr.) / •'» *^a «*^* 



.^^ ' 



ftto L'EPICURIÈU 

Fuyant sous la voûte obscare 
^ L'obscur et pesant Platon è 
j'irai chercher Epicure 
Dont j'aimai toujours le ton; 
Par le Pluisir dëlëguë^ 
jamah il fy tlivagué.... 

Ça 9 morgue ! 
C'est un mortgdL 

■ Là bas le triste Héraelita 
Pleure au moins autant qu'ici : 
Mais le joyeux Démocrite 
IN'y prend pas plus de souci ; 
De- l>jien rire il m'a Itfgué 
Le secret...* peu divulgue* 

Ça , morgue î 
C'est un mor^gaf^ • 

Je. tais admirer Virgile 
Lorsque se» sublimes vera , 
D'un héros.... un peu fragile 
Noys retracent les revers : 
Mais avec Mo mus ligué 
Ce Searron qui l'a natgué.»» 

Ça, morgné! 
C!€st un mor^^A^^ 
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Kespeçt à nos rimeurt sombres , ^ 

A nos tragiques famoux ; 

Maïs le noir séjour des ombres 

Est assez sombre sans eux : 

Crébillon m'a fatigue , 

Et Panard m'a subjugue... • 

Ça y morgue ! 
C'est un mort gais 

Venez tous âk ma rencontre y 
Epicure , Adam , Scarron ; 
Que Démocrite s'y montre 
Entre Panard et Piran : 
Dites axkdiabU intrignë. 
Quand je l'aurai harangué : 

« Ça^ morgue'! 
^ « C'est un mort gaL » 

Mais la vie encor m*encliante ^ 

"Ex j'en veux tirer parti , 

De façon quUci l'on chante 

Lorsque j'en serai parti: 

« . A table il s'est distingué ^ 

« C'est tout ce qu'il a brigué.»** 

« Ça , morgue ! 
« C'est un mort gai. » 

M* AavAvn-GovvTiv'. 
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toachaiit différentes circonstantes de la tî* 

humaine, 

G n'est pas!' toutqu' d^aivacrlalvocbe 
Et V dîaer.^« i'o9 Aoa& sert; 
J'aim' qaç l'on ait d^s sa. pQç]^9 
Un' chanson pour le desseit : 
Aussi je n' me cens pas d'ajs^î 
Chacun son écot; j'ai 1' niiea : 
Quand ma chanson s'rait mauvaiso 
Ça vaut toujours mieux que riezu 

I 

J' travaiir pendant un' semaine j 
J' crois avoir beaucoup gagné ; 
V'ià qu'on m* r'passe pour ma pehi* 
Un ëcu d' six francs tognd ; ' 

Loi» dtt> l^en^Oyer «ux plautret , 
Je m' dis en le serrant bien : 
S'il n'est pas si franc qu' les autres 
Ça taut tOMJours mieux quf rien* 



«••• 



Certain soir à la Coartill« '-. 

J'aviâi oa* jeun' beauté; 
V'ià qo' paur eW w^n cmae pétilla^ 
V^là* qu' je ni* eanp^'à son côt#; : ' 
, V'ià qu* je T*eondaif la d'moisfUei . 
y 'là qu^alP rencontre Bastten : 
Ben o^gë y ma ^-allé ; 
Ça vaut toucan mieiuL ^e rifu. 

Drës quVin homm* dans la détresse 
Dhnand' IHinmôn' sur mon chemin ;••» 

3i r n'om PAS ^mcmp 4' rkbasM 

Tavons le cœur inr la main ; 
D'- le tefahcTy quand ll^ersiste y 
Comiii' )9 «^ snYoïis pari' moyen , 
J' li dis : mon^her , Dieu t'assstté'. t«** 
Ça vaul tonjouts nuén^ qne risn. 

Comm' f en pinc* pour le spectacle ^ 

J* iras souyert B*à la Gaité ; 

iik j' voyons sans nul obstacle 

L' mélodtam' que f'ons gnetté : 

^Qr c^ genr*-là quand cLacui^ f^Iose y 

Je m' déclarons son soutien. ••• 

Et quoifu' çan'va^l' pasgTàad'cliose«... 

Ça vaut tDn|aitff jnîenx qne rkn* 



■ *^" ■ ' ^ 4— ,^^M^na^afc^M<^^^^i— ^i^^^— JIMlfcfc 
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MORALITE. , 

Qu'an tavant qai dëraisanns 
Ne dit' d'un air anurë : 
«r Après nous n'y a plut personne'; » 
Moi j' .pens^ romm' monsieur l'Guré ; 
£r, r'pfenant naon assurance , 
J' j'ép.ondont à ce païen : 
N'aurair-on que l'espérance.». • 
Ça vaut toujours mieux que rien. ■ 

, M. Bkasisr. 

LE SPECT.ÀCLÉ 'GR/iTIS, 

Air du Ballo: des Pierrots. 

a citadin qui n'est pas richo / 
Pour vivre garde tout son bien; 
XJne fois par a^i l'on alEcbe « 

Qu'au spectacle il ira pour rien; . 
Mais \e villageois ^e procure 
Plus de plaisirs au même prix; 
Popr lui tous lesL jours la natnrç I ^ . 

onne son spectacle i^^ra/t^. 1 

Dans sa loge voyez Cëphise 
Arriver avec grand fracas t 
Tout est calculé dans sa mise; 
On voit un peu plus,qae son brAS. 
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N'opposant qu'un léger obstacle 
Aux regards de DOS étourdis , 
Cëpbise en payant le spectacle 
Se donne en spectacle gratis. 

Sur le succès de sbn pdëme ' 
Damis fait des rêves flatteurs y 
D'a^rd pour s'enrichir lui-même ^ 
Puis poujr enrichir^ les acteurs : ? 

Mais à la porte point d'obstacle ; 
Les spectateurs sont cinq ou six i 
Et grâce à ses ver* le spectacle 
Tous les dfpx jours donne gratis* 

Jaloux de voir la gaittf franche 
Des bons habitans de Paris y 
' Gratis je fus rire dimanche , 
En disant : C'est autant de pris. 
Quelqu'un , répétant mei paroles^ 
Me prend une montre de prix, 
Et me fait payer cent pistoles 
Ma place au spectacle gratis. 

Si l'on voit quelqud ^and coupai))» 
De sa mort payer ses forfaits y 
Des badauds la foule innombrable 
Accourt pour le voir de plus près : 
%& pitié n'est point un obstacle 
Qui frappe ces cœurs endurcis. 
Pourquoi? C'est que c'est un spectacle^ 
£t c'est un spectacle gratis* 
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Sor Itf théâtre de la vie 
Tandis que d'illustres acteiin 
Donnent jpar fois la comédie , 
Nous les jugeons comme auditeart: 
Quelquefois crîafil au miradè^ 
Quelquefois jetant d'autres bris^ 
De loin nous voyotis le spèctéûle^ 
Et certM c6 n'bit ^Mgràds* 

• 

Pour exposer à votre vim 
Nos travers, nos foUes erreurs^ 
J'ai voulu passer es révi% 
Nos jeux, nos plaisirs et nosmosaia; 
Si mes peintiires sont vttlgakes. 
Si mes tableaux sont mal choisis , 
Songez que |e vous ai , eonfrères^ 
Donné mon spectacle gmûs» 
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RESTONS A PARIS. 



A» t J'ai TU partout daiw taktrsToyagv*. 

J'ai dëconivert <1ans mes voyages 
Ud paysHpomm^ on n'en v«'it pas: 
Le ciel est foùjouis sarfs nuages; 
La terre toujours sans riîmas ; 
' L'éclat (îé fa rose nouvelle 
Orne la moftdi'è fleur de» champs; 
Tous les oiseaux de PhiloraèJe l p. 
A l'envi répètent les chants. / 

• • • • - , 

C'est là qu'on trouve les modelés 
De ces amours du bon tîeux temps ^ 
Partout des maîti eSses fideies , 
- IDes amans heureux «t consfans: 
D'Hymen on suit lés loi sévères ; 
Les époux tiennent leurs sermens^ 
Et lesenfans nomment leurs père« 
Sans faire rire leurs mamans. 

Tome XI. ao 



De Mars 1 a fureur meurtrière 
De ces lieux n'approche jamais , 
Et du bon abbë de Saint-Pierrr 
Bëgne rinalt<^rable paix : 
De 1 erreur le rayon oblique 
N'égare pas bs ft^awx-espritt, , 

Et même en fait de politique 
On est toujours du même avis. 

Là point de Rocber de Cancalle^ 
Poiut de vins d'Aï, de Pomar; 
Uixe table simple et frugale, 
Et d'un lait pur le doux nectar» 
Le vieillard voit sans maladie 
A cent ans approcher sa fin ; 
Il n'a pour abréger sa vie 
Ni cuisinier , ni médecin» 

De l'amitié les nœuds sincfeire» 
Réunissent tons les auteurs , 
• Et sans jalousie, en bons f rëres , 
Ils vivent avec les neuf Sœurs : 
Ces auteurs, difierens des nôtres,. 
Partagent entr'eux les succès ; 
Ils vantent toujours ceux des autres^,. 
Et des leurs ne parlent jamais. 
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Vous brûlez de peindre la route 
De ce pays aimé des cieuz , 
Et vous voulez savoir sans doute 
Cornaient j'ai pu quitter ces lieux : 
Je vous le dis, en confidence ; 
Garder- vous bien de me traUir! 
Dans ce séjour de l'innocence, 
Hélas ! on s'ennuie^ à périi;. 

Chez nous même jardin rassemble 
Et les roses et les pavots ; 
Pêle-mêle on rencontre ensemble 
Des «âges , des fous et des sots : 
Mais de ces contrastes étranges 
Naissent les plaisirs et les ris: 
Béni soit le pays des anges ! 
Mai» pourtant restons à Paris. 

M. nx JovT* 
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L'ÉPICURIEN, 

CHANSON PHILOSOPHIQVE- ^ 

ASM : 9!'ott)ours ■•ule| dûait liifiiia» 

f^'iL a, eoiBiBe le bon Henri , 
Dès le berceau théri , 
Rr; 
Vrai, sensible et reronnaissant ^ 
Si Phomme en grandissant 
Sent 
Que pour l'ami rie y pour l'amour 
D'un Dieu juste il reçut le JQUfy 
Chantant Bacchus y 
Il ne faut plus 
Pour qu'il soit Epicurien 
Rien. 

Quand il boit y aime, cbante et rit , 
Tout disciple érudit 
Dit : 
<r La Tie , hëlas! n'est qu'un instant 
« Qu'on perd en hésitant 
•ff Tant: 
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« Profitons du jour qui nous luit; 
« Eu atteudant celui qui suit 
« Aimons , chautoos, 
«r E( répétons 
ir Que tout plaisir "vaut son priZ| 
« Plis. >^ 

A quarante ans il peut ainsi 
Vivre sans nul souci ^ 
Si, 
Voyant , sans chercher le pouvoir. 
Les gens qu'il croit devoir 
Voir, 
Il Fuit les tristes favoris 
Et d'Esculape et de Thdmis; (i)' 
Car à leur cour, 
Gomme en amour, 
Celui qui fait un serment 
Ment. 

II sent , aprës soixante hivers^ 
Et son cœur f t ses vers 
Verts; 
Et si l'Amour, qui l'enchaîna 
Et qui le couronna , 
N'a 



(i) L honune qui a'a ni maladie* ni procds vit double- , 
SMot heureux. fSaint'JBfr*mont.) 
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De son feu laissé que moitié , 
Bacchus , les Muses , T Amitié 
Dans ses désirs j 
Dans ses plaisirs 
Lui font retrouver partout 
Tout. 

Quand Bacchus lui dit plusieur» fois. 
Le voyant aux abois : 
' Bois ; 
Quand de chez lui, fuyant la mqct^ 
Momus^ plaignant son sort, . 
Sort, 
Au^ décrets éternels soumis ; 
Il embrasse encor ses amis ; 

Puis vers les cieux \ 

Levant les yeux , 
Il descend fier au manoir 
Noir. 

M. Capbllk. 



_: / 



FRANÇAIS. aal 

APOLLON ET BAPHNÉ, 

POT-POVBRI. 

Air du Cantique dé laint Boch. 

JjoiisQUE les dieux , descendu! sur la terre , 
A nos beautés menaient parler d'amour , 
La fabl e dit, qu'Apollon y leur confrère , ' 
Gomme eux aussi voulut faire sa cour : 
• Or, yoici comme . 

Ce beau jeune homme 

Fut mal mené 

Par la belle Daphné. 

Air des peadns. 

.DeDiane suivant les lois , 
Elle vivait' au fond des bois : 
Vainement Apollbn la guette ; 
Il ignorait qu'une coquette 
Qui n'aime. qu'à courir le daim 

. Traita l'Amour avec dédain. 



^npM^^F^vMi^mv 
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▲la : Arec tou« sous le même toit* 

Venez chez moi ^ lui disait-il f 
Bntçndre de bonne mu m que; 
pans l'art des vers je suis subtil ^ 
Et jVnfteigne la rhétorique: 
Je vous promets maille douceurs; 
Les Ris , les Jeux suivront vos traces ; 
Au milieu de mes chastes sœurs 
- Vous serez comme une des Grâces* 

Air d* J«an Alomnet* ' 

Plus il montrait d'éloquence, 
Plus elle doublait le pas; 
Sa fuite et sa résistance 
Ajoutaient à ses appas : 

Confondu 

£t rendu , 
En vain le dieu de la lyre 
Voulait peindre son délire; 
C'était de l'esprif perdu. 

4ia t Noiu BoiM marievoai dim«&clt*« 

Arrêtez un peu , 
Lui ciiait le dieu; 
Donnez-moi votre main blanche : 
Objet charmant y 
Mon cœur aimant ' 
S'épanche. 
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Je suis connu 
Pour avoir l'hu- 
Mftur franrbe ; ,\ 

Et , foi d'Apollon y 
Au sacré valion 
Kous nous marîrons dimanche. 

jLia : Diins U paix et lUuaoce^^e. 

Vous fuyez, mademoiselle, 
Malgré c« que je vous dis ; 
Ah ! vous voulez donc , cruelle f 
Me faire voir du pays? 
Craignez mon humeur jalouse ; 
Je ferai tant , cher lutin. 
Que vous serez mon épouse , 
Ou j'y perdrai mon lafin. {Bis») 

^ Air du pas dé cbarge. 

Tel qu'tfu lévrier ponTsuivant 

Le gibier dans la plaine , 
'Tel et plus léger que le vent 

Il court à perdre haleine: ' 
Se voyant près de succomber ^ 

Paphnë se désespère , 
Quand le bonheur la fait tomberti^* 

Dans les ht^&s de sou përe.' 
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Air de TAmour filial. 

Ah ! lai dit-elle en l'embrassant , 

Pour l'honoeur de votre famille ^ 
Si TOUS m'aimez^ si je suis votre fille y 
Protegez-moi contre un dieu trop pressant: 

J'éptouve un plaisir incroyable 

A vous rencontrer en ce lieu ; 
Car francbement lorsque je vois ce dieu 

J'aimerais autant voir le diable. 

AXB t Tenez, moi fe buU un boahomme. 

Lorsque sa prière est finie 
Son cher père exauce ses vœux; 
Il invoque son bon gënie , \ 

Va l'enlève à son amoureux, 
peut-être à des esprits frivoles 
Le tour paraîtra singulier; 
Mais il ne dit que trois paroles > 
£t Dapbné devient un laurier. 

AiB t C« mouchoir, belle BjLimoadé. 

Apollon, rempli d'ivresse ^ 
Arrive juste au moment 
Où sa cruelle maîtresse 
Se change en arbre charmant: 
Insensible comme un marbre , 
Tout honteux et consterné , 
Le galant au pied de l'arbre 
Keste avec un pied de nez. 
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An : Serrante»! quitlea tos paniers. ^ 

Hëlas! dit-il , mon cœur la perd: 

Pour guërirlna blessure 
Que son feuillage, toujours verd, 

Pare ma chevelure : ' 
Son cœur ne peut répondre au mien j 
Mais sr j'ai perdu le moyen; 
D'en faire mon ëpouse, hé bienl 

J'en ferai ma coiffure. 

MORALITÉ^ 

aiB I JPétais bon c^ianeur autrefois. 

Quand on yeut faire le galant 
Près d'un objet des t>lns ingambe», 
S'il e^t beau d'aToir du talent, 
II faut avoir aussi des jambes ; 
Mais pourquoi des pas superflus 
Pour une belle qui s'échappe? 
Le temps des miracles n'est plus, 
Et sans courir oik les attrape,. (5rj.) 

M. Artignac» 
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QUE CHACUN EN VASS^ AUTANT. 

... i • 

Air du ▼audtrille du Mameluck. 
Ou bien t 
Sh , m^ mère , cit-ic* (|ae j' •»!• ca. 

t^n'oK me blâme bu qu'on me fronde ^ 

Mon sort est digne d'un roi ; 

II n'est de bonheur an nionde 

Que pour les gens tels que moi: 

Oui . ma vie est exemplaire; 

Pour être toujours content 

Je la passe à ne rien faire; 

Que chacun en fasse autant. (Ttsr*) 

Je chante , je ris , je danse ; 
Je buis , je mange ou je dors ; 
. Mon lit , ma table et ma panse 
Sont mes uniques l^rësors : 
Je verrai finir ma vie 
Sans avoir un sou comptant; 
Pour ne pas craindre l'envie 
Que chacun en fasse autant. 
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Je ne fai» pas aotichatnbrir 
Chez les crif îqacs dn jour, 
Cbte2 les sots parfutBrs'd*ihnbre, 
Ni chez- les grâfttl» «te te c<mr î 
Po»r leiïdTe ^e fat lYidiu» les^e , 
Le c^nvefvtt ititiitfs im'fxyrtant, 
Le paHenu jp-lns mod<*st^', 
Que ettacuo en fasse tentant. 

, .. . .■ 

On dit que l'humeur légère 
De nos tendrons de Paris 
Guérit dit désir de plaiie ; 
Et fait damner les maris : 
Ponr savoir s^il est des damés 
Dignes d'un amour constant , 
J'en conte à toutes les femmes; 
Que chacun en fasse autant. 

Trente créanciers barbares 
M'assiègent matin et soir ; 
Sur quatre oncles trës-avares 
Je fonde tout mon espoir : 
Voyant ma douleur profonde , 
L'autre jour le mieux portant 
S'embarqua pour l'autre monde : 
Que chacun en fasse autant. 

Tome XL ( at 
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Les procëfl et les batailles 
Sont la perte des états;. 
Amis 'y ce n'est qu'aux^ futaille» 
Qu'il faut livrer des combats : 
Je ne bats qu'à coups de verre ^ 
Je ne plaide qu'en chantant ; 
Pour le bonheur de la terre 
Que chacun en fasse autant* 

Dans plus d'une compagnie 
J'entends plus d'une chanson 
Sans esprit et sans folie , 
£t sans rime et sans raison : 
Quoique ennuyé de l'antienne^ 
J'applaudis en ('écoufant; 
Quand on chantera la mienne 
Que chactta en fasse autant. 

Vi% F|k4ircif» 
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RONDE PROPHÉTIQUE. 

▲ZB i lioa Ua la. s 

^viL est pour ma chansonnette. 

XiÇ refrain qui conviendra ? 

Est-ce ma tanturlurétte 9 

Ou flon , flon , tottxlourifa? 
C'est Ion, lan,la, ^ 
Landerirette, \ Sis 

C'est Ion, lan , la, f *» «*•»'"• 
Et m'y voilà. 3 

Li'epoux que clie'rissait Laure 
L'autre matin expiras \ 

Un noir chagrin la dévore*.** 
"Mais Dorval la suit déjà ; 

Et Ion; lan, la. 

Huit jours encore , 

Et Ipn, lan, la^ 

Laure xira. 



\ 
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Hontenx.de sa rouge trogne, 
haraqae Guitlet jurera * 
Que le Bordeaux . le Bourgogne 
Plui ne lefenvArsera..*. 

' £t Ion, lan, la, 
SermeDK d*ivrogne***f 
£r Ion, lan, la 9 *■ 
Guiliut boira. 

Qu'à belles dents on idécliirs 
Ce que Vohaire enfanta, 
Nahonietf Brntos , Zaïre, 
LaTurelW et cœlera j 
£tMon, lan, la^ 
A la satire, 
'£r Ion, laa , la, 
' Il survivra. 

Du Perron mcien pirate^ 
Sans. pudeur Grapin vola. 
Et sur s^ dure omoplate 
Plus d'un b^ton sebiisa} 
Mais ^on, lan, la, 
Il ramp^ , il flatte y 
Et Ion , lan , la , 
Il parviendra. 
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De Kose assiégez les chatmes, * 
Crac, on s*^vaiionii'a ; • • • -' 
DoÂtiez-luî (le l*eau des Carmes ^ 
Zeste, oii>'ë]^atiouii'a'; 

£t loii , Itfn , U , 

Une ou deux larmeliy 

Et Ion, lan, la, 

On se rendra.* 



^3 



Un censeur plein d'amertuma > 
Toujours vous de'rhlrera ; 
Sa main , comme sur* renclume ^ 
Sur vos deTauts pèsera; 

£t Ion , lan, la, 

Graissez sa plume , . 

Et Ion, lati, la y 

Il glissera* 



La riebe et vieille Laurence 
Croit que Damis l'aimeia; 

m 

Mais Damis , en conscience f 
Fcra-t-il cet effort-là? 

Et Ion , lan , la • 

Qu'elle finance ^ 

Et Ion, lan, la, 

Il le fera. 



'N 
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Le TieuL Mondor à la banque 
Doit le coffre-fort qu'il a^ 
Et tous les jours il le flanqus 
De foDds qu'il, centuplera 9 

Et Ion f lan y la . 

Qi^e ri/en n'y manqae , 

£t Ion. lan. la. 
Il manquera* 

Paul demaia Jivre au parterre 
Un drame qu'on sifflera; 
Mais du monde littéraire 
En Tain il disparaîtra ; 

Et Ion; lan, la. 

Chez le libraire j 

Et Ion, Jan, la, 

Il restera. 

Mais il est temps de me taire ; 
Allons , ma muse, folte là.... 
Si le public trop sévère 
Blâme cette ronde-là , 
, Et Ion, làn, la, , 

Il peut en faire... 

Etlod, lan , la, ' 

Ce qu'il voudra. 

M* DlaAveiEAsv 



Mndl 



FRANÇAIS \i35 

ATTKAPEZ-MOI TOUJOURS DE MEME. 

AiB : J'aime la îùrp» dans le tîo , 
£t lafaiblesie dana l«s beilvc* 

j\ 'sir déplaise au sage Boilean y 

Le vrai n'est pas toujours aimable; (i) 

Il n'est pas même toujours beau.... 

Il est souvent insupportable : 

Je ne veux, pour mettre en crédit 

Des erreurs l'aimable système , 

Que chanter les cas où l'on dit^: Y n • 

Attrapez" moi toujours de même» / 

Fiëre d'opposer aux gai ans 
Une sagesse inexpugnable, 
Pour son mari pendant trois ans > 

Dame Gertrude fut un diable : 
Gertrude , moins fiëre aujourd'hui , 
Lui montre Ane douceur extrême, 
£t l'époux chante , heureux chez lai : 
AUrapetrtnoi toujours de même* 



I 



(i) Bion n'est bean que le rrai j le trai aeial est aimable. 
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Il faut vivre sans passion j^ 
Dit le' moraliste sévère : 
L'amour n'offre qu'illusion ; 
L'amitié n'est qu'une chimère ; 
Mais ces erreuis pleines d'appas 
Nous font croire au bonbeur suprême j 
Et qu^l bon cœur ne dira pas : 
Attrapez- moi toujours du métne? 

Le vieux Simon a pour tout, bien 

Petite place et femme l^elle; 

Et la dame trouve mo^en 

De traiter tout Pari> rbez elle : y 

Pour ta dépensa, dit l'^otix, 

Tu ne consultes pas Barème; 

Mais enfin tu joins les deux bouts: 

Attrape-moi toujours de même» 

Le passé n'est plus ri eu, dit-<m; 
Le présent toujours nous échappe; 
L'avenir même est uu- vain ppm l 
La vie enfin n'est qu'une attrape: 
Que ce soit un sc»ng imposteur^ • 
J'y consens ; maib enfin je l'aime , 
, Et je répète «i« (.réateur r 
Atlrdpez-moi toujours de même. 
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Lise pour 'Bgnë» se donna 
En épousant le vieux Grivelle y 
Et d'un botïheur qui l'étonoa 
n se vit enivra par ellet... 
VraimeUt , dit-il , dans une agnis 
Tant de talens sont un problème.... 
Peut-être est-ce une veuve; mais 
Attrapez-moi toujours de même* 

Qu'un cnisÎDier peu scrupuleux 
En poisson masque une poularde , 
Et mette du jus dans ses œufs, ^ 
Un prélat jamais n'y regarde: 
Par méprise ainsi faisant gras, 
Malgré Quatre-Tcmps et Carême j 
Le saint homme dira tout bas : 
Attrapez-moi toujours de même» 

A reculons le grand Lubin 
Fuyant devant la jeune Annette, 
L'évita long-temps; mais enfin 
Il fut saisi par la fillette: 
Dire comment elle le prit 
Serait un embarras extrême ; 
Ce que je sais, c'est qu'il lui dit: 
Attrapez-moi toujours de même» 



mm 
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Certain sourire approbateur , 
Qui m9 tavit et qui m'enchante , 
Me promet un succès flatteur 
Pour les CQUplets que je vous chantes 
Certain air qui me iait du bien 
$cmble dire qu'ici l'on m'aime; 
Si par malheur il n'en est rien, 
AUrapez-moi toujours de même» 

M. CsAHLEf ♦** 
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FAIRE MENTIR LE PROVERBE. 

M* t D« la cinqniinie éditkm. 
ou i Un homni* pour fair» an tableiMr 

« 

Ijhsz nous que de chansons déjà 
, Les proverbes ont fait éclore ;' 
Et puisqu'on dit qui but boira, 
Ils pourraient en fournir encore ; 
Mais avec ces refrains tout faits 
Nous mangeons notre esprit en Leibe*; 
Si TOUS m'en croyez y désormais 
Nous ferons mentir le proverbe* 

Damon , ce nmailleur coquet, 
.Sur le Parnasse fris en fraude , 
D'Apollon reçut un soufilet^ 
Et chai échaudé craint Veau chaude^v 
Hais un soufflet ne lui fait rien. 
Et malgré cette forme acerbe 
Damon rime^ et trouve moj^en 
Défaire mentir le proverbe^ 



■■^^^^^^^i^^^^r-^-^^^iH^ 
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Quand on veut citer quelque part 
D'un guerriet l^âfdeot itiartialé, 
Il esl brave compte César 
•Sst la phrasé proverbiale : 
Mais dans nos troupes aujourd'hui 
Plus d'un lieros > encore imbeibe y 
En étant plus brave que lui, 
Fai$ souvent mentir le proverbe* 

Urbain, )e phitf s«t dea barbons , 
, Parle, en proverbes'à Lucrhee: 
Moa enfant... aax derniers les bons; 
Je veux te le prouver sans cesse. 
Ma!s Urbain , prompt à se lasser , 
Au premier mot fier et superbe^ 
S'il s*agit de r«commeiicer, ' 

Fait soudain mentir le proverbe^ 

A la «ourcè où puîlait Boiieau 
Tous les mois chacun de nous puise : 
Messieurs , tant va la cruche à l'eau 
Quenjin, dit-on , elle se brise. 
Mais , toujours plus audacieux. , 
A la barbe du vieux 3/alhérbe 
Chantons millp refrains joyeux, 
Et faisons mcnùr le proverbe, 

^ MoaxAv. 
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TANT PIS ET TANT MIEUX, 



LE POUR ET L£ CONTRE, 



Jrm 1 Gllaunl js H'UctUBMHU d4 laUl. 

JuH vii«, cesMiir auitëre, 

Tadi*: 
« Tout Mt mal ini la tene j 

« Tant pii! » 
Je préUre un d^iie 

Et je YCtu taa)oiin dire ; 

Je vois de faibln ttitt 

Sorti* 
Det plui fameux ancétrei ; 

TtBl pu ! 
Mais je puis, aani iHuitiei 

Vine qubie ou vingt lDiti«i.<i. 
Tant qiieiu ! 
TomtXI. ' M 
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Il est plus d'un funeste 

Tapis 
Ot tout notre argent reste«.#< 

Tant pis ! 
Mais il est sur l'herbette 

Des jeux 
Plus gais que la roulette.*.* 

Tant mieux ! 

Rosine a de bizarres 

Dépits ; 
Set bons momens sont rares, «r. 

Tant pis ! 
^ Mais pour me venger d'elle 

Les dieux 
Ont fait plus d'une belle... « 

Tant mieux ! 

r 

Le champ voisin est ricbe 

D'épis ; 
Le mien paraît en friche.... 

Tant pis ! 
Oui y mais Baccfaus couronner 

Mes vœux y 
Et ma vendange est bonne.. .« 

Tant mieux! 
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La grêla «n courroux f^rappe 

Chablis ; 
Son TÎQ nouveau m'échappe* ••« 

Tant pis ! 
Mais j'en ai dans ma cayo 

Du vieux 
De Pomar et de Grave*... 
Tant mieux l 

Nous dormirons ^ dans l'ombro 

Tapis, 
Sur le rivage sombre«M« 

Tant pis l 
Hais si demain encore 

Nos yeux 
6'ouTrent pour voir l'aurore**«« 

Tapt mieux ! 

Buveur d'eau qui sans cess« 

Glapis, 
Tû maigris de tristesse**»» 

Tant pis! 
Le Plaisir-seul fréquent» 

Ces lieux 
' 0^ je bois y où je chante* >.* 

Tant mieux!. 
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CHANtoNS SUR LES MOTS DONNÉS. 



SAINT-GREGOIRE. 

iDan* !• moadt im aime du bruiù 



Au dignt -patron des burenrs 
Qui peut refuser son hommage? 
Quel homide, abjurant ses erreurs; 
Ne bénitpas soa personnage ? 
AJil si j'en Tojrais un jamais ' 
Qui voulût ternir sa mémoire ^ 
Avec TOUS je le traduirais 
Au ti^bunal de Saint-Grëgoirt • 

Quand par cœur des saints bienbenrenz 
Je répète la litanie ; 
Quand je veux prier chacun d'eux , 
n est vrai , par fois j'en oublie ; 
Car y pour tous presque indiffèrent | 
Je crois raconter une histoire^ 
Mais certes je deviens fervent 
Quand je m'adresse à Saint-Grëgoire. 



'\ 
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A quai nous sui le ginnd Npwton? 
A quui peut icrvic y'lo\utaii'f 
Laluona Dçarartcs Fl Plaroaj 
LeifUDa Copeinif et Linné*; 
De liun gTandi lysl^iiiei vaiit^, 
Qdî (Kinr noDi aanl un luD); gninaire,' 



Paaui 



it le> Térir 



is SaiDt-Gi^goii 



QDand Vémii arec m attraiti , 
Qiund l'Amour même avec Ici Giicii 
Me vantent In plaiiir* pufairi 
Que l'on peut gotitei' tar leun tracet, 
Peu Bepiible à leuii beaux disrunri , 
Auxquels je ne veni pas Irup croire , 
Je leur réfooUs qae toiii tDe< jini» 
Et mes vceuï saat pour Saint - Giégoiie. 
M, L,..s B I , abonné de Pans. 




•40 L'EPICURIEN 

t ■ 

I , 

LA POUSSIÈRE. 

Air do TaadvTilU d» 1* Arara at aon Ami , m âa Tai^^ailla 

^•$ YiutawlMMf. 






\^¥s nos promenades sont belles ! 
Qu'on aime à fréquenter ces lieux! 
Là to utes J es modes nouvelles 
Passent en revue à nos yeux; (Bis,) 
Jeux, spectacles dignes de plaire 
Nous forcent à nous arrêter: 
Ah! que de plaisirs!.... sans compter 
Le vent, la foule et la poussière. {Bis.) 

Faisons de légers vaudevilles; 
Faisons à^hisloriques romans; 
Faisons des ouvrages futiles; 
Chacun les trouvera charmkns: 
La raison m'en paraît bien daire, 
Puisque tous nos savans nouveaux 
Laissent tant d'ouvrages si beaux 
Dormi r en pwx sous la poussière^ 



• 'm — - 
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Pourquoi dana les cafés champêtres 
'Te voit-on toujours, m^n cher Crac? 
. «—J'aime à voir tous nos petits-maîtres 
Remplir leur petit estomac; 
Les uns avalent dé la biëre, 
D'autres dés glaces ^ dés sorbets. 
*-^ Çju^ avales- tu ?..••— Sans aucun frais 
Moi Ravalé dé ia pQ^ss.ière^ 

Chaque jour en butte aux cri tiennes! 
Dirent quelques petits auteurs j 
Bepoussons les traits satiriques , 
Ct sachons punir nos censeurs. 
Amis y voici ce qu'on doit faire : 
Toujours mordre étant leur défaut ^ 
Pour leur donner à mordre il faut 
ih^Vtt faire mordre la poussière* 

CçvtA^Jf akonné de ParU* 



**• 
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* i 

MÊME SUJET. 

Air à Tolonté. 

I j 

Ow nous l'a dit , lacme en latin, (i) 
L'horome n'est que de la poussière ; 
Rester poussière est son destin , 
Même après son heure dernière : 
C'est pourquoi le sort si sou>jent 
L'ëlève ou l'abaisse au contraire.,.. 
Dans tous les temps le moindre vent 
Fait toarbiJlonnei- la poussière» 

Lorsqu'QB voit un jeune élëgant 
Faire voler son char Rapide , 
On pense qu'un objet pressant 
Le fait courir à toute bride : 
Pourtant ce monjsieur si bien mis 
N'a jamais eu la moindre affaire; 
Mais son seul mëtier à Paris 
Est de faire de la poussière» , 



(i) Mnfunto puîvit *t, etc. 
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Ce. pauvre Cléoo J'autre jour i. 

Voulut s'essayer dans Oreste.; 
D'abord il cria romme un sourd y . 
£t fit desgiimaces.... de resfe : 
Puis des fureurs quand vint l'instantj 
Alvrs du pied frappant la ietre. 
Il crut faire un effet bien grand; 
Il ne fit que de la poussière. 

En honneur nos jardins anglais 
Sonr les plus beaux jardins du monde ; 
Dans ces jolis colifirbers 
^Souterrains, rochers, tout abonde ; 
Tivoli su I tout est fbaffnant, 
Si j'aime beaucoup sa rivière , 
Ciar on «*st quitte en y tombant 
« Pour avalfi.... de Id. poussière. 

Quand j'ai commence ma chanson 
J'étais plein d'une folli: audace;' 
Mais rauiiitenanr, avec raison, 
Je crains pour elle une disgrâce: 
Il mè semble vous voir tout prêts 
A la consume r toute entiëre,.,. 
Grâce , messieurs, .pour mesconpleti; 
14 'en faites pas de la poussière» 

Par un Abonné de Paris» 
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MOTS DONNÉS. 

Les trois mots donnés sont; 

Saint'* Crépin ; 
Les Vendanges; 
La Nouveauté* 
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BOUTS RIMES. 



Nature 

Trésor 

Imposture 

Or 

Spectacle 

:Bal 

QSstaclû 

Mal. 
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LE CAFE, 



OV 



L'APRÉS-DINÉE. 
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VARIÉTÉS. 



LE PREMIER AMOUR. 

JLioRSQUE pour la premîëre fois 
Notre coear s'ouvre à la tendresse y 
Nous croyons adorer sans cesse 
L'objet de notre premier cHoix: 
Voilà, dit-on avec ivresse , 
Celle qui doit sur ma jeunesse 
Du plaisir répandre la- fleur, ^ 
£t d'an charme consolateur 



\ 
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Environnant mon ex'stence, 
ModUe i^ureux de la ronstancn^ 
doubler le» jours de mun bonheur! 
Alors, délicat et siucëie, 
Ace penchant involontaire 
On s'abandonne innu rerament; 
Alors on éprouve en aimant 
Cette erreur , si douce et si chëre ^ 
De croire qu'il n'e&t sur la terre 
Qu'un seul objet qu'on puisse aiméri 
Qu'un seul qui puisse noui charmer^ 
Qu'insensible au bonheur de plaire , 
Sans lui nps jours auraient coulé 
Dans une Indifférence entière. 
A son nom %eu\ on est troublé; 
Le piaisir fuit en son absence; 
Un geste I un mot, un sourire charmant ^ 
Un baiser pris et pardonné d'avance 
D'un amour encore innocent 
Sont la plut douce récompense. 
Qu'avec un doux frémissement 
Alors en presse sur sa bouche 
Si le lin soyeux qui la touche y^ 
£t le ruban qu'elle a porté , 
Et là rose à demi-fanée, 

* 

Qui pendant toute la joi\rnée 
^ Se balançait sur son cœur agité l 
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Alori , et crédule et fidèle , 
De bonheur et d'amour formant son atenîr^ 
On croit ne vivre que par elle , 
Et de sa mort on croit mourir. 
Douces chimères du jeune &ge ! 
Premier pidisir, seules amours ^ 
Songe lëger est votre image; 
Quand voua fuyiez c'est pour toujodrs: 
On^eut) en traversant la vie, 
Aux pieds d'une femme julie 
Brûler encore un grain d'etacens; 
Trahi par Terreur de ses sens , 
On peut encor, cherchant à plaire ^ 
De Venus écouler la voix... 
Mais Ip rœur n'aime qu'une fois, . 
Et cette fois.... c'est la première* 

JVI. B. ni KouG^MOMT, abonné d& Paris* 
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A M. CARTÎEIV 

uittr 1« quatrain qnUl m'a fait l'honnaur d« m'adrciiar dam 

le Cahier d'août» 

£n m'accordant votre suffi âge 
Vous ne voup montrez fyix* indulgent; ^ 
Moi j'ai sur vous uu avantage : 
C'est d^ètrc juste en vous louant. 

M. GriGHAao* 

ToTneXL . aS 
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A LA FEMME 

qui Vi«iLt de m* quitter. 

£!iFiN moto infidèle amante 
A TompvkJe li«n qui m'avait attftcHé : 
On prétend ^'eUe en est contente, * 
St moi je n'en mit pas f£cbé» 

M. BaAzxsB.. 

\ 

Chansons et Poésies dherses de ■ M. A. 
DiSAVGiiiLS, convive du Caveau moderne; 
dédiées k M. Laujosi^ membre de l'Acadé- 
mie Française , et président du Caveau , 
avec cette épigraphe: 

San* chanter peut-on Tirreun |oar. 
..^ Mèlomanie» 

X Tol. in-x8, tres-bien imprimé, et orn^ de 
2 belles gravures reptésentant la Kestalc 
et M. et M"« />©««>. 
prix pour Paris y i f. .80 c, 

— Papier vélin, 3 f. 60 c. 

.|%ur le franc de port, 40 c. de plus. 
A Paris, cbet C4psi.l.s et Rbhav», Lî- 
liraires-Commiisioiuiairesy rue J«-J. Houa- 
•eau y qO. 6* 
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n ne nous appartient point de pTarpr dan» 
ce Journal l'éloge de Pun de ses plus fîdèlei 
soutiens; -noas nous bornerons à cter IVpître 
dédicatoire que M. Dé.'^autçiers' a adressée à 
Aotie vénérable président : 



Favori de Mowiti , doyam il«f TrembadnmN , 
Toi,(|vi:ch|inta« ai bieiil« vin «t|«s amoun^ 
PoSta a'mé lia > dieux , pei itre^« la n^tora i 
Yot> d'un œil indalgeni cetTem péi saua culture, 
St prête à 'eu f. ible (te u génércix secourt. 
QiTuu autre, d ma Vspoird un glorit-ux aalnirey 
Jui-;uoa aux l■ied^ d'i -râne «-«pporie ses etsaii» ; 
J*abandoune au gé' ie un xibnlUi-t siircès} 
Mais la. cliarson ne Te 'tp'-nr «ppnî qucsonpèr«. 
Xavjoit , comble Vc»\ oir <]ùi (?a i* mon orgueil ; 
Haigno accu. lUir c 'S fruits d'une timide veÎDe.i* 
' XHi ! coTiment , appuyés d'un semblable Mt^cdne , 
Mes Ters o*auraieutila pas un fiTorable accueil? 
IntrrpriVte galant de^ Miis<>s et des GrAces , 
7a paras... la i han*on pi il un sMurel eaeor^ 
Tu céUbras TAnour j U Tola sur tes trace* t 
Tu chantas le Plsikir) il te couronne encor. 
Digne héritier du luth de raipaureux Tjbnllf | 
Tu marches son égal sur Ir satré Talion } 
Et (lu foyttux Panard , ln:m'>tdb1e émule , 
ZiOr<«que le Temps hACait ta dernière saison. 
Pou» le remdr>* à no« faenx un ordre d''A^les 
Maria wa aiporf sré o i«a créfutcal*. 
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ANECDOTE DE BAL^ 

Davs un bal la prude Iffabelle*^ 
La«se de rester eu repos , ^ 
Avec Dorval ayant querelle, 
KffioDlëment t nt ce propos : ' 

De res hommes du jour la. conduite est infâme! 

—C'est vrai, répond Dorsal , Biais pourquoi tant 
de bruit? 
Un homme dû jour, sur monJUney 
Yaa| bie» xmt/êmmtde nuit. 

M. CAP£Lr.£. 

CUPIDON LABOUREUR, 

" CONTE. 

Un jour l'aimable enfantqu'on adore àCjthëre, 
APaphos, ou plutôt qu'on adore en tous lieux. 
Ennuyé du séjour de l'Olympe et des Cieux, 
Pour cherrher le Plaisir descendit sur 2a terre. 
De tputes parts alors mille objets fout nouveaux 
De l'Amour étonné vinrent frapper la vue : 
Dans un^asfe plaine il vit une charrue s 
Que traînaient à pas lents deux superbes taarea«x; 
Soudain il s'en empare, et, plein d'inteîHgence, ' 
Danslessillons qu'il traccllrépandlaaemence. 



Bientôt ) levant au ciel et ses roainset 9e% yeux* 
De' l'empire du munde , à toî qui tiens les rênes ^ 
Grand Ju|Hrer! dit-il , o souverain des r ieux , 
Que d'heureuses moissons répondent à mes vœux! 
Si , contre mon espoir, nies priet^'S sont vaines ? 
Par mes ordres ençor tu porteras des chaînes. 

Vti, Ch. ***, memhre de la Société 
Eipicurienne d'Angers» 

BOUTS-RIMES 

proposes dans le Cahier d^aoïU, et 
remplis par MM. les Abounës. 

D'vNS femme, vieillards, qui suivez tous \cspas, 

Si vous ne la tentes par une forte somme , 

Au but de vos dësirt vous ne parviendrez pas ; 

Mais pUitét bornee-vons aux dviuceursd'im bon somme: 

Soigner vosderniert jours est pour vous le ^isMÛ point ^ 

Sans avarice encore ajoutez livre à iiure 

Pour que vos beritiers ne vous niandrssent point, 

£tcb0rchex la raison dans un excellent /iV^e. 

M. GuicHAAn* 
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CLORIS . CHAGRINE , A MQNDOR 
qui veut la consoler avec dé l'argenU 

AiB S D& > lo mcuide oa iiime le. bruit. 

L'bovnkv^ CD tout roncluit met pas ^ 
Garde pour d'autres cette somme: 
Cet attrait ne me 'séduit pas , 
. Monder; je te le dis en somme. 
Mon cceur cherrlie un tout autre point ^ 
^Va, calcule tota franc , fa/tVrc / 
Que mon sort ne te touche point; 
Je me console avec un livre» 

L.. • s F s , abonne de Paris • 
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L'avI&b et fier Mondor, sitôt qu'il fait un pas 
N'agit que dans l'espoir de gagner quelque somme} 
De cet unique bût il ne s'écarte pas , 
Travaille jour et' nuit , ne fait qu'un petit somme: 
Etre toujours plus riche est pour lui le grand point; 
£t scn (fluR grand désir, mettant livre sur lit/re, 
Serait qn'aprè>s sa mort son fils ne puisse point 
Pouruombrcr tout son or trouver d*assez ^ros /iVn» 

M» L««tt y dbonnt de Rouetu 



/ 
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Arm I Avec tous tons le xdlime toit. (De FanchoaO 

Pour être toujours lur tes pas , 
Lise ) j'oiTrirais mainte jomme/ 
Loin de toi , non , je ne vois pas 
Les plaisirs y même dans mon somme» 
Du jour l'imperceptible point 
Me trouve-triste avec mes lii^res; 
Le bonheur ne s'achète ^01/2/^ 
Et le trouve-t-on dans ses Iwres ! 

M. Fromektin (de Tonnerre.) 
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A M. PHILIPON DE LA MADELÂINE, 
auteur du Dictionnaire des Homonymes» 

m 

▲tm i Femmes f vonlea-TOus éprooTor» 

Pbut-on, en marchant sur vos pas. 
D'homonymes faire un« somme ? 
Ce travail, qui ne prendrait pas , 
Au lecteur ferait faire un somme*' 
, L'envisageant sous certain point 
Le franc vaut bien mieux que la livre; 
Mais vous ne disconviendrez point 
Qu'un couplet ne vaut pas un lirre» 

M. H. D. >, abonné de Couîomnùers. 
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DAiTf le commcice^ en allant k grards pas , 
Je me suis fait une assez grosse somme; 
J'en veux joui'r; mais je ne prétends pas 
Pour être heureux ne faire qu'un long jLO/fi/ri«. 
Sur ces coteaux cherchant le plus beau point, 
A l'embellir je mtts livre sur livre: 
Content alors , on ne me verra point 
Pesser tnon temps à feuilleter un livre» 

M. Talatrat, président de la Société 
Epicurienne de Briouae. 

/ 
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Chsz Mondor certain jour Damis porta ses pas 
Pour emprunter, dit*oD , une assez forte sontme» 
Ce traitant de prêter ne se refusait pas^ 
Jamais l'argent chez lui ne fit un bien long somme; 
Accroître son trésor fut toujours son vrai point; 
Car voyant qi|e Damis n'offrait \9tarU pour livre y 
Je ne puis vous prêter , dit-il ; je n'aime point 
Voir le nom dhu ami couché sur mon grand-ZiVr^. 

M. Fasrs (de l'Ain.) 



.J 
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Ici-bas l'on fait bien des pas 
Pour une trës-modique somme ; 
Car toujours le bien ne vieut pas 
Pendant qu'on fait le petit somme; 
Mais cbacun fixe un autre point; 
L'avare dit : «Vraiment, yiDg:t sous font uneidVfv^» 
£t l'ignorant ne consent point 
A la dépenser pour yn Uvre» 

M. J. Mbtbh, abonné de Strasbourg» 

QuicoNQUs on voit ne faire un pas 
Que pour recevoir une sonime , 
Pour la prêter ne voudrait pas 
Qu'on le dérangeât de son somme : 
Ainsi ,1'on voit, changeant de point, 
Qui par jour gagnait une livre. 
Bien que du Parnasse il n'est point 
Le favori , nous faire un ht^re. 

M* L. A« IrfMaviLLoN (de ferri^res.) 
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ÉNIGMES; CHARADES, LOGOGRIPHES. 
Li mot de la Charade iniërëe dans le Cahier 

» 9 

d^Aout est E-TA9LK» , 

Celui du Logogriphe est Mabmottb, oà, 
l'on trouve Marotti. 

Messieurs les Abonnés qai ont deviné 
ces mots sont : 

MM. 

Fahre, ( de l'Ain. ) 

Fromentin , président de la Socîe'té Epi- 
curienne dfî Tonnerre. 

d*Oîislager, (J.) de la Société Epicu- 
rienne d'Anrers, 

Zi...j /**...*, de Paris. 

/)..., d'Ath, (de Jemmapes») 

J, Mcyer, de Strasbourg. 

Serré t de Paris. 

J. A. Z,.******, de Chessy ( Rhône. ) 

Voici les principales pièces que nous 
ATons reçues à ce sujet : 

La vielle sous le bras, sur le dos^la marmotte , 
Apportant à Paris Pespe'rance et quiozt ans y 
Gente Fanchon prouva ^ même aux plus QiécréaDi)f 
Qu^eo ce monde en tout temps chacun a sa niarotUi 

V ; d'Ath {Jemmapcs^ 
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AïKAi que r£ si vous étiez rouets 
Seii'ez-vous donc aussi charmans à table? 
Vous plaisez en sablaat un nectar délectabl* , 
Père de vos joyeux couplets : 
Semblables aux dieux de la fabie , 
Vous «coûtez Tambrois een vos joyeux banquets; 

£t ce n'est pas dans le fond d'une élahle ^ 

Que Balaine et Comas vont apprêter vos mets. /^ 

M. SxRaz.' 
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AOL I F«inmo« , TOules^TOus éprouvsr. 

Dk Vétahîe tous les enfans 
Chez Balaine savent nous plaire ; 
S'il est quelques morceaux fiiands. 
C'est l'artiste pour les bien faire : 
Chez Balaine on trouve toujours 
Bons vins, mets à la ravigotte; 
Il assaisonnerait un ours , 
Nous ferait manger la marmotte» 

M. Faomiutxk* 
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A. M. DALAYRAC. 

AI» « Daoi le nionJ'o ob aime le bruit. 

Oui , tel deux petits Savoyarât 
Dont on aime tant la musique 
Oui tonjouTt fixé mes regards. 
Maigre mon goût pour la ni tique ; 
Mais quand Jenny. quand Saint-Aubin 
De Alomns prenaient la marotte. 
J'oubliais (pardonne au larrin) 
Ta musique pour leur marmotte» 

' L...S F s, abonné de JPariSo 

plusieurs personnes ont cru que le 
mot de la Charade rifaît Basse - Cour, 
au lieu d'être MtaAie; voici une p'<èce 
que M. J. A. li» ^^"^ nous a adressée à ce 

sujet : 

Des sons harmonieux du Uith et de la basse 

Je laisse rafoler et la ville et la cour. 

Et trës-volontiers je m'en passe; 
Mais gastronome ardent, jamais je ne me lasse 

Du concert de la basse-cour: 
A tout autre je dors ainsi qu'une marmotte ; 

C'est aux virtuoses du jour 

Faire assez plaisamment sa cour; 
Soit 3 mais tel est mon goût : chacun a sa nmroi 
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CHARADE. 

Moir premier n'entend rien quand il est affamé; 
On devieut mon second par une Tie austëre; 
On devient mon dernier en buvant à plein verre, 
£t mon tout nous rappelle Henri le bien- aimé. 

J.-A. L.******» 

LOGOGRIPHE. 

Triste produit de la nature , 
Mon aspect fait fre'mir d'horreur; 
[Dans ma STn^uli^re structure 
Comme toi j'ai pourtant un cœur; 
De lui dépend toute ma vie. 
Veux-tu , lecteur, me l'arracher ? 
Alors, chef-d'œuvre d'indusTrie, 
Sans âme je saurai marcher : 
La nuit et le jour je chemine^ 
Au muyen de mille ressorts 
Qui tous agitent ma machine, 
£t sont renfermés dans mou corps. 

D« D», abonné de Paris» 
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MODES. 

mJms liiOT^iy si coxtf^stamment employcli depuis 
trois mois y tiennent, pat des combinaisons 
nouvelles , d'obtenir une vogue qui balance tes 
nouveautés. Sur une capote de taffetas rose, 
ces liserés sont amarante ; ponceau sur du 
vert; sang de boeuf sur dfi jaune : cependant 
quelques c^otes gros b^eu^sans liserés, ont 
trouvé des acheteurs. Ce que nous avons dit 
des corsets nouveaux , quieff^çaient hanches et 
ventre, ne dçit s'entendre que delà surabon- 
dance; toutes les robes peuvent encorea^appeler 
des robes en caleçon. En porUnt du corail Bons 
aurions dû dire qvfk beaac&up de.coUiars était 
suspendue une criix de corail. Tulle fleuri , 
tulle à dents, tulle à festons sont trois aortes 
de garnitures également à la mode. Quelques 
piîlèrines n'ont de festons que ceux qu'on prend 
sur la percale même : ceci surtout se pra- 
tique pour les fichus à pointes, dorit la desti- 
nation est de pendre par-devant. 
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